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AVIS  ESSENTIEL. 


L’abbé  MO  LIN  , prévient  le  lecteur’ 
qu’ayant  laissé  à son  départi  de-  Paris  , le 
manuscrit  de  son  ouvrage  à son  Imprimeur , 
emle  chargeant  lui -même  d’en  corriger  toUr 
tes  les  épreuves  , il  a eu  le  désagrément  de 
le  recevoir  tronqué  en  quelques  phrases.  Il 
n’entreprend  point  de  les  rectifier  , il  n’a  pas 
un  instant  à dui , il  compte  sur  l’indulgence 
de  ses  lecteurs  et  sur  la  droiture  de  ses  inten- 
tions ; mais  un  contre  - sens  trop  révoltant 
s’étoit  glissé  dans  la  neuvième  note, page  85  : 
il  ne  subsiste  plus  ; il  eût  fait  croire  que  quel- 
qu’un qui  n’est  pas  dans  les  bons  principes  a 
voulu  ridiculiser  le  patriotisme  qui  caractérise 
l’auteur.  Ces  contre  - sens  , en  y comprenant 
même  l’attaque  cpi’il  vient  de  recevoir  dans  un. 
journal  qui  se  fait  dans  cette  ville,  sont  autant' 
de  nouvelles  offrandes  qu’il  fait  à la  religion 
et  à la  patrie  : il  ne  demande  cjue  justice  poui 
fa'  pureté  et  l’énergie  de  ses  sentimens. 
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Pagë  première  , derniere  ligne  , he!^  : pas  même  qui  donne 
lieu  d’en  douter. 

^ , P’  prerniere  ligne  , lise^  : On  lit  dans  tous  ces  mauvais 
‘écrits  des  jeremiades  -qui  ne  tendent  cju’à  soulever  le  peuple* 

P.  33.®  ligne  5.®  lise\  : par-tout  où  vous  trouvereZi 

P.  38.®  ligne  4-^  : qui  doivent  le  signaler. 

P.  48.®  ligne  19.®  hse^  : mais  le  titre. 

P.  67.®  ligne  2.®  lise^  : des  obsécrations  vives. 

P.  74'®  ligne  ii.®  Use^  : et  de  discipline. 

P.  83.®  note  7.®  Use\  : du  journal  ecclésiastique,  èt  non  de 
la  gazette. 

P.  85.®  note  8.®  ligne  4.®  Ihe^  : elle  n’eût  pas  été  l’objet  de 
nos  regrets. 

T^*  lise^  : sur  le  chapitre  de  Louis  premier, 

eut  le  debona.ire,  — Après  l’hommage  de  reconnoissance  pa- 
triotique , si  bien  mérité  , que  j ai  rendu  de  si  grand  cœur  à 
notre  auguste  et  immortel  Monarque  , par  quelle  fatalité  la 
précipitation  de  l’Imprimeur  etl’ignorante  inexactitude  du  Cor- 
recteur cl  epreüves  a-t-il  si  gauchement  substitué  un  Roi  plein 
d.  energie  et  cte  caractère  , T ami  et  le  protecteur  de  notre 
belle  révolution  , a la  place  d’un  Roi  rj[ui  est  plus  digne  de 
1»  pitié  cj^ue  de  la  mémoire  de  la  postérité. 
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...  ■ Tantum  R'dïgîo  potuit  fuàdere  malorum 

Tant  la  religion  (mal  entendue)  pèut  infpirer  le  dcfaftre  î 

Je  ne  reçois  pas  une  lettre  de  mon  pays,  qui 
n’indigne  ma  raison  & ne  me  ferre  le  cœur  : 
ce  Tout  va  très -mal  par  ici , m’écrivent  de  braves 
w amis , qui  en  ont  le  cœur  navré  comme  moi.  On 
33  fait  courir  une  formule  de  ferment  qui  ne 
53  tend  point  au  but  principal,  qui  feroit  de 
55  prouver  que  la  eonftitution  attaque  la  foi^ 
55  ou  entreprend  fur  le  fpirituel  de  l’églife  ; juD 
39  qu’ici  on  n’a  rien  dit  qui  le  prouve,  pas  même 
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3à  ces  itiauvais  écrits  des  jérémiades  qui  fle 
sî  tendent  qu’à  foulever  le  peuple  Telles  font 
les^triftes  nouvelles  qui  viennent  de  cent  lieues , 
întérelTer,  déchirer  mon  ame  patriote  ; car,  chefs 
compatriotes,  fuflîons-nc)US  féparés  de  toute 
l’énorme  épaifîeur  du  globe , mon  efprit  vous 
feroit  toujours  intime,  & je  m’occuperois  de 
votre  commun  bonheur. 

Vous  les  entendez  donc  auiîi , comme  cer- 
taines autres  contrées  de  la  France , les  firènes 
touchantes  de  la  contre-révolution  ; leur  fédui- 
-fante  voix  chatouille  vos  oreilles  pour  vous  attirer 
fur  leurs  traces  : mais,  ô mes  amis , férieufement. 
Vous  arrêteriez- vous  pour  écouter  leüp  chanfons 
perfides  ? Lorfque  les  grandes  lumières  de  la 
révolution  brillent  d’un  éclat  propice  fur  toute 
la  France , chercheriez-vous  imprudemment  à 

éteindre  fon  flambeau  facré  au  milieu  de  vous  ? 

Non,  non;  vous  vous  rappellerez  que  vous  êtes 
Français,  que  vous  êtes  hommes;  & prenant 
enfin  la  liberté  de  penfer,  & guidés  par  FeAprit 
droit  & pacifique  d’une  religion  qui_  ne  cabala 
jamais  pour  arriver  à fes  fins , vous  déjouerez 
toutes  les  intrigues  & les  incantations  de  vos 
ennemis,  qui  empruntent  le  langage  de  cette 
religion  üiinte  , pour  changer , en  leur  faveur , 
des  événemens  naturellement  amenés  par  les  abus 
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inouïs  dont  ils  étoient  idolâtres.  Si  le  fanatifme 
vous  appelloit  fous  fes  enfeignes,  vous  les  fuirez 
avec  horreur;  s’il  vous  oftroit  des  poignards, 
vous  les  rejetterez  avec  indignation,  & vous 
honorerez  1 humanité , qui  eft  Tamie  intime  de 
la  religion  de  J.  C. 

On  fait  courir  des  écrits  dans  notre  dépar- 
tcmsnt  ! mais  c eft  fans  Qoute  pour  vous  éclairer 
fur  1 obligation  du  ferment,  pour  vous  en  prou- 
ver la  légitimité , & pour  engager  les  fonétion- 
naires  publics  à le  prêter  avec  plaihr  & joie  ; 
mais  ce  ne  peut  être  que  pour  vous  inviter  à bénir 
Dieu  , le  roi  & nos  iegi!la.tfiurs , de  vous  avoir 
délivrés  de  ce  faix  de  honteufes  chaînes  dont 
tant  de  pouvoirs  defpotiques  & de  privilénes 
abuhfs  accabloient  les  Français  depuis  tant  de 
ftècles  entalTés , & de  vous  préparer  un  avenir 
prochain  d’une  éternelle  liberté  & d’une. prof- 
pente  folide  &!  incalculable.  Si  quelque  écrivant 
ou  quelque  orateur  vous  avoit  parlé  fur  un  autre 
ton,  il  auroit  abufé  de  votre  attention  & de  fon 
miniftère,  & il  en  feroit  comptable  à Dieu,  à 
la  nation  & à la  poftérité. 

On  cherche  à foulever  le  peuple!  & poür- 
quoi  ? parce  qu  il  s agit  d accepter  la  conftitution 
civile  du  clergé;  mais,  un  moment,  mes  amis. 
Veuillez  écouter,  quelques  inftans,  un  compatriote 
' ^ ' k Z 
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qui  n’eft  pa.s  étranger  a la  queftion,  & <5^1  y 
voit  un  peu  clair  ; vous  ferez  toujours  bien  à 
temps  d’être  les  triftes  viélimes  de  ces  fuggeftions 
erronées.  Si  je  vous  oiivrois  les  yeux^  ne  me 
fauriez-vous  pas  gré  de  ce  fervice  fraternel,  & 
ne  ferois-je  pas  heureux  de  vous  l’avoir  offert 
avec  zèle , & de  vous  lavoir  rendu. 

Non,  je  ne  faurois  fouffrir  que  mes  frères  de 
patrie  foient  entraînés  par  des  écrits  infmuans 
& fpécieux,  & que  le  tendre  fein  de  notre  corn- 
mtine  mère  foit  inhumainement  dechiie  par  une 
aveugle  fureur.  Oh  ! fi  je  pouvois  dief  éteindre 
de  mon  fouille  ce'feu  cache  qui  la  menace , Sc 
jetter  au  vent  les  cendres  iniques  qui  le  couvrent , 
c[uelle  journée  délicieufe  a mon  fouvenir  ! que 
je  ferois  digne  de  ma  patrie , de  mes  compa- 
triotes, & de  notre  religion  divine  l 

Il  eft  vrai  que  le  petit  orage  imprévu  qui  eft 
venu  fondre  tout-à-coup  fur  des  confciences 
délicates  & accoutumées  à une  longue  tranquil- 
lité , a pu  & dû  alarmer  un  inftant  des  ecclé- 
fiaftiques  timorés , probes  & pieux:  à la  première 
alarme,  leur  première  réclamation  a dû  être  en 
faveur  de  la  religion  célefte  & antique  de  nos 
pères,  qu’ils  ont  cru,  dans  le  brouillard  du  trouble, 
voireffentiellementbleffée.  J’avoue  que  moi-même, 
plein  des  mêmes  principes  religieux  & du  même 
zèle , mon  premier  coup  d’œil  fur  la  queftion  a 
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produit  en  mol  le  même  effroi.  Je  me  fuis  méfié 
en  général  d’un  fiècle  où  l’incrédule  philofophie 
a levé  le  mafque , & marche  a front  découvert^ 
dans  nos  capitales  fur-tout  ; d un  fiecle,  ou  mal-' 
heureufement  une  infinité  d’efprits  & de  cœurs 
fans  principes  & fans  frein,  prennent  la  licence 
des  fyftêmes  pour  la  liberté  modérée  des  opi- 
nions , & ne  font  pas  plus  réfervês , ni  plus  re- 
ligieux dans  leurs  principes  que  dans  leurs  mœurs. 

Mais  , chers  compatriotes , profitant  de  l avan- 
tage précieux  d’exifter  depuis  bien  des  années 
dans  les  grands  foyers  de  la  révolution  & des 
lumières , j’ai  ouvert  ma  confcience  a leurs 
rayons  purs;  & , en  éclairant  mon  patriotifme 
clics  y ont  porté,  avec  la  convidion,  le  calme 
de  la  fécurité.  Le  réfultat  des  opinions  difcutéea 
& du  choc  des  pallions  obfervées , c’eft  infailli- 
blement la  vérité.  Je  Lai  vue  fortir  en  euet  du 
fein  des  difculïîons  & des  complots , & je  l’ai 
recueillie  avec  tranfport  ; elle  repofe  dans  mon 
cœur , & répand  fur  ma  confcience  non-feulement 
la  tranquilité , mais  de  plus  la  certitude  que  1 on 
remplit  un  devoir  facré  & félon  le  cœur  de 
Dieu , en  prononçant  le  ferm.ent  exigé  des  fonc- 
tionnaires publics  par  notre  auguile  fénat. 

Ceux  qui  tiennent  à la  queftion  de  fa  légitimité- 
paT"  dçs  intérêts  de  plus,  d’un  genre , l’ont  peuî-^ 
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être  vite  de  trop  loin,  & alors  ils  ne  font 
qu’effleurée.  Peut  être  auffi  l’ont-ils  vue  de  trop 
près  ; & alors,  leurs  intérêts  refpeâiFs  n’en  pou- 
vant foutenir  la  lumière,  elle  les  a éblouis®, 
, offiifqués,  &,  pour  fe  fouftraire  à Ton  éclat 
importun  , il  ont  pris  le  bandeau  & Pe  font  jettes 
dans  les  chemins  obliques  ce  l’erreur , alors 
erreur  toujours  bien  volontaire  dans  fon  prin- 
cipe. < 

?fîoi , qui  n’avcis  d’autre  intérêt  que  celui 
de  la  religion,  de  la  patrie  & de  mon  inftruélion 
perfonnelle , du  moment  que  j’ai  apperçti  la  vé- 
rité , placé  à la  vraie  diftance  des  regards , je 
l’ai  confidérée  d’un  ceil  délintéreifé , je  l’ai 
abordée,  embrairée;&  comme  je  l’aime  autant 
pour  vous,  chers  compatriotes,  qtie  pour  moi- 
même  , je  la  livre  auffi  à vos  embrafPements. 
Ceux  qui  tiennent  à leur  opinion  par  des  motifs 
de  plus  d’une  Gouleiir,  n’ont  vu  la  vérité  qu’en 
furfaut  & dans  le  trouble  au  milieu  de  la  tempête 
des  événements  qui  les  frappaient '&  renver- 
faient  leur  fafte  , leur  domination  , levrs  privilèges 
odieux,  Moi , tranquille  & à l’abri  d’un  orage 
qui  ne  pouvoit  me  ravir  rien  de  pareil , je  l’ai 
envifagée  paiPblemcnt  & d’un  front  ferein , ôc 
fa  1 Limière  m’a  montré  la  route  qu’un  catholique 
patriote  & fans  préjugé  doit  tenir,  & que  je 
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tiens.  D’autres  l’ont  vue  peut-être  d’un  œil  trop 
rapide  & trop  louche  pour  en  découvrir  tous 
les  rapports  : peut-être  de  l’œil  de  la  routine , de 
la  pulillanimité,  d’un  lâche  refpeéi:  humain.  Hél 
combien  n’eft-il  pas  de  miniftres  fubalternes  que 
les  prêtres  du  haut  parage  appellaient  fi  indi- 
gnement bas  clergé  y chez  lefquels. , en  pareille 
circonftance,  la  raifon'eft  entièrement  pallive, 

& l’obéiflance  déraifonnablement  aveugle  fous 
les  impofantes  impreffions  qui  viennent  les 
toucher 5 les  mouvoir!  Combien  n’eft-il  pas  de 
miniftres  vénérables,  mais  tîmiides,  dont  l’ame 
perd  tout  fon  reffort  à rafpeéc  d’un  mandement 
qu’ils  regardent  comme  un  oracle  ! Combien  qui 
traînent , par  éducation  & par  habitude , les  chaînes 
de  cette  féodalité  hiérarchique  , qui  les  écrafait 
de  toute  fa  hauteur  & de  tout  fon  poids , lorfqu  ils 
paraiftaient  quelques  infta.nts  en  préfence  d une 
ci-devant  grandeur  ! Pour  moi , Je  fuis  & je  ferai 
toujours  plein  d’un  ftncère  & profond  refpect 
pour  mes  fupérieurs  ; mais  d’un  refpeâ  éclairé , 
& jamais  ftupide:  hél  un  refpeél  fembîable 
pourrait-il  les  flatter,  feroit-il  oigne  deuxè  je 
me  permiettrai  quelquefois  d’examiner  leurs  opi- 
nions, leurs  motifs,  & je  faurai  a propos  ne 
pas  aller  toujours  fur  leur  parole.  Si  1 homme 
doit  refpeélçr  les  autres,  il  doit  bien  , au  moins  a 
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ié  reipeftcr  autant  foi-meme  , & if avoir  jamais 
à rougir  d une  trop  lourde  crédulité  fur  tout  ce 
qui  n efl  point  la  foi.  Le  rationabïle  ohfequium 
dont  parle  S.  Paul,  eft  très-permis^  & même  très- 
fage  fur  toutes  les  matières  qui , comme  celle- 
ci  , ne  font  pas  dogmatiques.  Il  n’y  aurait  que 
des  imbécilles  qui  renonceraient  en  tout  au  libre 
iifage  de  leur  raifon  & de  leurs  lumières , & la 
lailîeraient , par  une  balfe  complaifance , en- 
chaîner fervilement  à l’opinion  d'un*  feul  indi- 
vidu quelquefois  defpote;  & je  ne  balance  pas 
à dire  que  ces  âmes  molles  & fans  caraârère 
figureraient  tres-mal  dans  un  pofte  public  quel- 
conque. Combien  n eft-il  pas  de  pafleurs  & 
d’autres  citoyens , dans  les  ctrconftances , qui  , 
s’ils  vouloientpenfer  par  eux-mêmes  5c  écouter  la 
diélée  du  fimple  fens  commun,  cefieroient,  pour 
leur  honneur  & pour  le  bien  de  la  patrie  , & même 
de  la  religion  , d’être  rangés  dans  la  clalfe  de  cer- 
taines m.achines  mobiles  au  gré  des  vents , & que  le 
foulfie  de  quelques  efprits  effervefcents , inquiets 
âc  adroits,  fuit  mouvoir  a volonté  , félon  leurs 
caprices  ou  leiirs  befoms  ; & qui,  dédaignant  les 
cajoleries  infolites  de  ces  recruteurs  de  refus  de 
ferm.ent , fi  bien  faites  pour  leur  ouvrir  les  yeux  , 
fe  rangeroie^  de  gaîté  de  cœur  fous  la'  ban- 
pjvre  d’une  nation  qui  ne  fait  que  préparer  à h 
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religion  de  nouveaux  triomphes,  en  faifant  revivre, 
par  fa  conftitution  cléricale,  toute ia  majefté  & 
la  fainteté  du  culte  antique  de  fes  pères?  O 
chère  patrie  ! puiffes-tu  faire  jaillir  & pétiller 
dans  les  veines  de  ces  citoyens  fourvoyés  ou  non^ 
chalans , le  feu  facré  du  zèle  que  tu  infpires  : 
puifîè-t-il  les  réveiller  dun  fommeil  fi,  inquiétant 
pour  leurs  frères , & les  éclairer  à leur  réveil  ; il 
s^en  fait  bien  tems. 

Accoutumé  qu^on  efi;  , dans  les  provinces 
fur-tout , a marcher  non  comme  des  êtres  penfans, 
mais  comme  des  moutons  , à la  fuite  d un  ou  de 
plufieurs  hommes  en  place , puilfans , & quel- 
quefois impérieux  dans  leur  opinion , ( je  veux 
bien  croire  chrétiennement  que  c’efi;  bien  plus 
par  leur  place,  que  par  leurs  prétentions  per- 
fonnelles  ) ; je  ne  m’étonne  point , au  fond,  chers 
compatriotes , de  l’éclat  & de  l’opiniâtreté  des 
proteftations  contre  le  ferment;  l’habitude  rend 
efclaves  les  efprits  comme  les  corps,  les  dég-racle, 
les  émoulfe  , & leur  fait  croire  & révérer  comme 
capitales , facrées  & immuables,  des  chofes  pure- 
ment accelfoires,  civiles  & amovibles;  ilfemblequ’à 
force  de  porter  des  entraves,  on  finiîîè  parles  aimer,  . 
& qu’on  ne  faurait  plus  marcher  fans  elles.  Habitué 
à ne  faire  avec  elles  que  de  petits  pas , lorfqu’il 
s’agit  d’en  faire  un  grand,  fi  évidemment  mém4e 
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en  faveur  de  la  religion , & (|u  on  peut  le  faire 
fans  danger,  on  n’ose  pas  s’élancer,  de  peur  d une 
chute.  En  régénération  eccléfiaftique  & politi- 
que , que  j’apellerois  volontiers  notre  rédemption 
civile , nous  femmes  encore  , fur-tout  pour  la 
première  , ccmime  des  enfans  dont  les  pas  timides 
& mal  affurés  font  autant  de  grands  efforts 
lorfqu’on  leur  ôte  les  braffieres  : ces  pauvres 
petites  créatures  , livrées  à elles-mem-es  pour  la 
première  fois,  tremblent,  ont  peur  , pleurent, 
crient,  & n’ofent  aller  feules,  bien  quelles  en 
aient  la  faculté  & la  force,  Mais  je  fuis  bien 
convaincu  que  le  nombre  des  pretres  qui  fiémif- 
fent  au  feui  mot  de.  ferment  , ferait  depuis 
îong-tems  réduit  à zéro  , fi  on  leur  eut  donné 
la  rriain  ; je  veux  dire  , fi,  au  lieu  de  les  capter  par 
de  feintes  carefîes , ou  par  des  difeours  mielleux 
& fiagorneurs,  peut-être  juême  pieq/èmf/zf  in- 
cendïairts  , pour  me  fervir  de  1 exprefiion  déli- 
cate d’un  ami  compatriote  qui  m écrit  a 1 inftant  ; 
ou  bien,  fi  au  lieu  de  les  intimider  par  des  foudres 
imaginaires  qui  ne  les  fraperont  jamais,  on  leur  eut 
facilité  de  bonne  foi  les  fecours  de  l’inftruaion 

analop'ue  aux  cir confiances  ; & bien  davantage  , 
’ ^ ' 
s’ils  euffent  été  quelques  jours,  comme,  moi , 

dans  une  pofition  à les  avoir  tous  , oui , je  le 
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répète  ^ le  nombre  des  réfraélaires  non  intérelTés 
au  cœur  droit , ferait  réduit  à zéro. 

Car  , chers  compatriotes  , bien  que  ce  foit 
le  fiécle  des  lumières  pour  tous  les  Français  , 
la  plupart  , malheureufement , font  placés,  par 
rapport  à elles , comme  ces  pays  feptentrionaux 
fur  lefquels  le  foleil  ne  peut  toujours  qu’envoyer 
des  rayons  obliques  & froids  , & qui  ne  font 
éclairés  , échauffés  qu’à  demi,  ou  que  rarement, 
ou  pas, du  tout.  Vous  êtes,  peu  s’en  faut,  dans 
cette  ingrate  pohtion.  Jufqu’ici,  je  puis- le  dire, 
ce  n’eft  qu’obliquement  que  vous  avez  été  frappés, 
éclairés  des  rayons  bienfaifans  de  la  vérité  ; ils 
n’ont  fait  que  vous  effleurer.  Et  de  là  ces  froids, 
ces  glaces  & cet  engourdiffement  patriotique  où 
je  vous  vois  fi  péniblement  plongés  ; de  là  ces 
fombrfes  lueurs  qui  vous  permettent  comme  à 
regret  d’entrevoir  la  route  & la  conduite  que 
vous  devriez  tenir  dans  les  conionétures  préfentes. 
Vous  n’apercevez,  vous  ne  faluez  la  vérité  que 
de  loin  & dans  la  confufion  ; & îorfque  vous 
demandez  à vos  guides  fî  c’eft  elle  , ne  voulant 
pas  y voir  plus  clair  que  vous , ces  guides  inîé- 
refies  à la  méconnaitre , vous  répondent  ; non. 
Si  vous  entendez  fa  voix,  comme  celle  des  échos 
qui  fe  perd  en  s’éloignant , elle  vient  mourir  a 
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VOS  orelilest  & ne  vous  inftruitpas,  & vous  êtes 
dupes  de  votre  fimplicité.  Quel  dommage  ! il  ^ 
faudroit,  mes  amis , etre  fur  le  theatre  des  grands 
évén-emens;  il  faudroit  voir  toutes  les  fccnes  qui 
s y paffent;  il  faudroit  voir  ce  tiffu  elfrayant  de 
refforts  que  les  ennemis  de^  la  patrie  font  jouer 
chaque  jour , pour  renverfer  l édifice  de  nos 
loix;  il  faudroit  voir  les  raifonnemens  tirés,  les 
citations  eftropiées,  les  pitoyables  contradiélions 
qui  s’entre-choquent  dans  des  réclamations  foi- 
difant  épifcopales  ; ( car  j ai  une  trop  haute  idée 
de  nos  anciens  évêques , pour  croire  férieufement 
ou’ils  en  font  les  auteurs}  des  oui-dires  vagues , 
des  nouvelliftes , ou  partiaux,  ou  menteurs,  ou 
exagérateurs  impudens , ou  interprétateurs  infi^ 
dèles  des  fages  décrets  de  1 affemblée  nationale  ; 
des  plumes  mercénaires,  extravagantes  en  aril- 
tocratie,  bien  plus  pour  de  1 argent,  que  par 
fyftème , foldaes  par  les  ennemis  de  la  révolu-^ 
lion  , ou  dirigées  par  le  calcul  intérefle  d un  trafic  , 
d’imprimerie,  de  faux  patriotes  vous  trompent, j 
\^ous  éga.rent , & vous  intimident  avec  une  fatif-f 
faâion  fecrette  fur  un  de  vos  plusfacres  devoirs. 
Une  infinité  de  fupercheries  en  ce  genre , dont 
j’apperçois  tous  les  jours  la  clandcftine  impudeur  & 
la  mancEUvre  perfide  , ne  m’en  lailfe  pas  douter. 
On  vous  £;it  avaler  le  poifon  dans  des  coupes 
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d’or,  bordées  de  miel,  parfumées  des  fieurs  d^? 
la  dévotion , & le  contre-poifon  n’eft  pas  fous 
votre  main  ^ peut-être  même  on  vous  1 éloigne  , 
on  Vous  le  ravit  ; on  vous  fait  voir  le  contre  de 
la  queftion  fous  de  hideufes  couleurs , & vous 
ignorez  ce  que  le  pour  a de  jufte , de  convain- 
cant & de  confolant;  on  fait  tonner  fur  vous 
d’impolTibles  anathèmes  avec  un  triomphe  fecret , 
& l’on  enchaîne  votre  ignorance  locale  par  une 
crédulité  facile  ; & quand  on  vous  a troublés  par 
des  menaces  , tout  au  moins  indifcrètes,  on  vous 
fait  un"  œil  d^pharilîen  qui  vous  fait  voir  une. 
poutre  dans  un  fétu , un  monftre  dans  ce  qui 
n’a  rien  que  de  régulier  & de  naturel  ; des  crimes, 
où  un  œil  droit  & fain  ne  découvre  que  raifon , 
que  fagelfe,  que  juftice , que  vertu,  que  religion 
& vous  croyez  fauflement  que  tout  efl  perdu, 
en  religion,  lorfque  rien  ne  périclite,  lors  même, 
qu’elle  rentre  dans  fes  droits  facres , reprend  le 
liiftre  touchant  de  fon  berceau,  fe  régénère  avec 
l’état,  & acquiert  une  nouvelle  confiftance,  une 
nouvelle  vigueur,  & de  nouveaux  refpeéts  plus 
profonds  & plus  fmcères. 

Non,  chers  compatriotes , le  vaiffeau  de  f églife 
n eft  point  encore , grâces  à Dieu , qui  protège 
h vifiblement  les  Français  , n eft  point  encore 
Hienacé  du  naufrage  fur  les  contrées  de  la 
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Î^raîice.  Si  des  efprits  brouillons  vous  ont  donné 
cette  alarme , c’eft  d’une  fouveraine  faufleté  î 
c’efi:  qu’ils  avoient  beloin  de  la  religion  pour 
étayer  leur  édifice  contre-révolutionnaire  ; c’efb 
une  calomnie  atroce  contre  l’alîèmblée  natio- 
nale. Le  dogme'  & les  mœurs  font  la  charpente 
inébranlable  ou  la  bafe  indeftruélible  fur  laquelle 
le  vailfeau  de  cette  religion  fainte  eft  divinement 
conftruit,  & l’on  peut  défier  toute  plume  & toute 
langue  de  pofer  raifertion  que  le  dogme  & les 
mœurs  n’ont  pas  ' été  refpeélés  par  les  décrets 
légiflatifs.  On  n’ôte  à ce  vailTeaiîf  facré  ni  fon 
gouvernail , ni  fa  mâture,  'ni  fes  voiles;  on  en 
fîmolifie  , on  en  Derfeélionne  feulement,*  félon 
l’efprit  de  l’évangile  & delà  primitive  églife, 
les  agrès  & la  manœuvre , que  des  pilotes  inté- 
relfés  & ambitieux , & malheûreufement  trop 
iliuftres  dans  l’hiftoire,  avoient  compliqués,  aU 
détriment  de  la  religion  , & à leur  profit.  Hé  ! 
ceux  qui  travaillent  en  zélateurs  à ces  impor- 
tantes opérations , y font  eux-même  dedans  , & , 
pour  leur  propre  lalut , ils  font  éternellement 
întéreifés  à ce  qu’il  ne,  périlfe  'point.  Pourquoi 
donc  craindriez-vous.?  Croyez-vous  bien , & pou- 
vez vous  croire  un  feul  inftant,  que  ceux  qui 
vous  ont , à leurs  périls  & rifques  , retirés  de 
tant  d’efpèces  d’avililTana  efclavages,  dont  yo« 
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malheureux  pères  vous  ont,  malgré  eux,  de  hècle 
en  fiècle  , tranfmis , en  gémiiïant , les  chaînes 
meurtrières , croirez-vous  aifément  que  vos  li- 
bérateurs politiques  veuillent  vous  livrer  à Satan, 
vous  fermer  le  ciel,  & vous  ouvrir  l’enfer,  & à 
eux-mêmes?  Ne  favent-ils  pas,  comme  vous, 
qu’il  y a une  autre  vie , dont  la  religion  feule 
peut  nous  ouvrir  les  portes,  pour  notre  éternelle 
félicité?  Un  foupçon  aulïi  injufte,  auffi  envenimé, 
feroit-il  donc  la  digne  récoropenfe  des  immenfes 
& périlleux  travaux  qu’ils  ont  si  généreufement 
affrontés  & foutenus,  & où  ils  pâliffent  encore 
pour  vous  ? & dans  cette  hypothèfe  abfurde , 
pourriez-vous  bien  penfer  que,  d’intelligence  avec  ' 
eux , je  vinlfe  perfidement , audacieufement  & 
criminellement  vous  prêcher,  comme  un  héré- 
fiarque,  une  faulTe  doélrine,  l’hétérodoxie , Fa- 
poftafie , le  fchifme'? 

Ah  ! chers  compatriotes , fi  une  audace  impie 
& facrilége  ofoit  toucher  à l’encenfoir , ou  porter 
une  main  profane  à l’arche  fainte  ; fi  elle  ofoit 
ébranler  notre  foi  célefte,  en  élevant  des  doutes 
fur  nos  dogmes  fondamentaux  ; fi  un  fouffle  em- 
pefté  venoit  ternir  la  pureté  de  notre  morale  fu- 
blime , je  changerois  bien  de  langage.  Avec  quelle 
force  & quelle  hâte  ma  voix  fe  feroit  entendre , 
pour  vous  avertir  du  danger , pour  vous  affermir 
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'dans  nos  principes  religieux , pour  anatîiémarifeï' 
les  téméraires  novateurs.  Pour  vous  donner  Pe- 
xemple  que  doit,  en  pareil  cas,  un  miniftre  des 
autels  à fes  frères  , de  ces  mains  que  j’élève  vers 
le  feigneur  pour  le  conjurer  de  détourner  de  fon 
églife  ces  malheureux  temps  de  fubverfion  , je 
drelïerois  courageufement  le  bûcher  ou  Péchaf- 
faud  qui  devroit  me  viélimer  ; & , fortifié  par  la 
grâce,  j’irois  dans  les  flammes  ou  fous  le  glaive 
perfécuteur , cueillir  avec  joie  les  palmes  immor- 
telles du  martyre,  feule récompenfe  digne  des  tra- 
vaux pénibles  & continuels  du  faint  miniftere.  Juf- 
que-là , chers  compatriotes , foyez  tranquilles  ; 
près  & loin , on  veille  pour  vous  fur  k religion , 
l’on  ne  dort  point  à fon  pofte. 

Les  infidieux  ennemis  de  la  conftitution  font 
de  nos  légiflateurs  autant  de  loups  enragés,  qui 
terralfent  & déchirent  les  pafteurs , pour  difperfer 
le  troupeau  ; tandis  que  nos  législateurs , chauds 
amis  de  l’humanité  , en  exigeant  le  ferment,  lient 
par  des  liens  bien  plus  intimes  &bren  plus  tendres, 
de  concert  avec  la  charité  chrétienne,  les  ouailles 
à leurs  pafteurs,  & les  pafteurs  à leurs  ouailles  j 
tandis  que  ce  font  eux-mêmes  qui,  par  leurs 
écrits  incendiaires , vifent  à l’effrayer , à le  dil- 
perfer  ce  pauvre  troupeau , & à le  révolter  fous 
leurs  étendards  contre  de  juftes  lois  qui  les  of-^ 

fufquent. 
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fuf(ju6nt,  afin  de  ramener,  p^ir  un  choc  générai 
& défaftreux,  le  vicieux,  le  déteftable  ancien 
régime,  ce  régime  de  chaînes,  de  fers,  de  jougs,- 
d erilevemens,  de  baftilles,  de  poteaux;  ce  régime 
d opprelTîon  , de  vexatiori  , de  concuffion  , de 
defpotifme,  d iniquité,  qui  faifoit  pencher  notre 
fuperbe  empire  vers  les  gouffres  de  la  deftruaion, 
où  nos  loix  régénératrices  l’ont  heureufement 

précipité  luirmeme.  Tenez-vous  en  garde  ^ 

chers  compatriotes,  contre  de  pareilles  infmua- 
tions,  & abandonnez  fans  crainte,  de  plus  fort, 
voti.e  confiance  abfolue  aux  députés  courageux^’ 
pleins  de  zele  & de  fagacité , qui  la  méritent  , 
& votre  reconnoilTance , à tant  de  titres.....  Eri 
fût-il  parmi  eux  ( ce  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire)  qui  préféralîent  les  lois  imparfaites  delà 
nature  aux  lois  parfaites  de  1 évangile  , qui  en  font 
le  perfeéfionnement,  qüe  Dieu  & Ton  fils  incarné 
ont  fi  vifiblement  marquées  du  fceau  de  leùr  vœu 
& de  leurs  prodiges,  le  nombre  en  feroit  bien 
petit , & cet  égarement  de  philofophie  n entraî- 
neroit  jamais  dans  fes  dangereux  écarts  la  majo- 
rité de  nos  fepréfentans  religieux  ; ils  favent  trop’ 
que  la  nature  n'eft  qu’un  vain  fon , qu’un  ftiot 
impuilfant  auquel  l’hom-me  ne  peut  rien  devoir  ^ 
èc  qu’une  religion  , purement  naturelle , h’èff- 
pas  faite  pour  les  régions  qui  ont  eu  k hoâ^ 
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heur  d’être  éclairées  du  flambeau  de  la  fou 
Hé  quoi  ! pour  quelques  débats  politiques  , 

( car  le  fpiritueUbien  qu’on  vous  dilele  contraire  , 
n’y  entre  pour  rien)  pour  quelques  conteftations 
momentanées  qui  fe  font  ^evees  fur  la  difcipline 
civile  du  clergé  entre  nos  évêques  réformés,  (& 
il  s’en  faifoit  bien  temps  pour  l’honneur  de  1 é- 
pifcopat  & la  gloire  de  la  religion)  & nos  repré- 
fentans  réformateurs,  & fur  lefquels  le  pape  n’a 
tanthéfité  àprononcer,que  parce  qu’ily  abien  vu  les 
menées  lourdes  de  l’ariftocratîe,  & qu’il  nefauroit 
y voirlarécalcitration  légitime  des  évêques,  s il  n a 
été  circonvenu  ; pour  quelques »différens  de  libre 
opinion  qui  n’intérelfent  point  la  foi , il  fautfonner 
letocfln  dans  toutes  les  confciences,  ôdèsalarmer 
cruellement?  Et  vous , mes  amis , faut-il  pour  cela 
perdre  la  tête , vous  divifer  , vous  armer,  vous 
égarer  dans  des  partis  fadieux  , & devenir  les 
ennemis  barbares  les  uns  des  autres?  ou  bieA 
faut-il,  pour  cela,  perdre  confiance  auxpafteurs 
légitimes  que  la  nation  vous  donne  par  l’églife , 
& l’églife  par  la  nation  ? 

Hé  1 qu’avez-vous  affaire  à ces  difcuffions  ? 
Voulez-^vous  fortement  empêcher  qu’on  ne  faffe 
palier  les  évêques  d’une  vie  brillante  & fomptueufe 
à une  vie  modefle  & frugale  , qui  convient  fi  bien 
aux  fucceffeurs  desapôtres?  voulez-vous  empêcher 


( IP  ) 

^u^on  ne  leur  ^arj^^che  le  fceptre  d’une  domîna- 
Hon  déplacée,  qui  en  faifoit  autant  de  petits  mo- 
narques fiers  , dont  les  regards  étoient  des  faveurs, 
pour  des  curés  vénérables  & des  eccléfiaftiques  uti- 
les & vertueux,qui  portoient  pour  eux  prefque  tout 
' lê  poids  du  jour  dans  la  vigne  du  feigneur?  Vou- 
lez-vous empêcher  qu’on  ne  falTe  revivre  pour 
notre  édification  , dans  le  clergé  de  France , la 
difciphne  fi  fage  & fi  fainte  des  premiers  temps 
de  l’églife  ? Réfurreétion  fi  defirable  & fi  defirée 
de  toutes -les  arnes  vraiment  religieufes,  & que 
les  évêques  n’ont  jamais  eu  le  vertueux  courage 
d’opéren  Lorfqu'on  en  vient  là,  on  crie  :à  la 
tempête^  au  danger^  au  falut  de  la  religion'^ 
mais  que  veüt-on  dire  ? Les  évêques  ne  font  pas 
la  religion , ils  n’en  font  que  les  miniffres  ; ils 
font  bien  dans  l’églife , mais  l’églife  s’ell;  pas 
dans  eux  individuellement,  ni  dans  une  colleéfion 
de  cent  évêques;  pas  plus  que  l’état  efl  dans  u,ri 
garde  des  fceaux , un  contrôleur  général  des 
finances  , ou  plufieurs  autres  miniftres/Ne  feroit- 
il  pas  fingulier  & plaifant  que  la  nation,  ayant 
jugé  à propos  de  modérer  l’exiftence  & le  fort 
attaché  à une  de  ces  places , M.  le  garde  des 
fceaux,  le  miniftre  de  la  guerre,  &Gé  euflènt 
crié  i au  falut  du  royaume* 


i 


( 20  ) 

Lailîez , mes  amis , laiflTez  les  partifans  dei 
évêques  plaider  leur  caufe  avec  & devant  TalTem- 
blée  nationale  ( mais  que  dis-je,  plaider  ? & 
fur  quels  titres  ?)  s^ils  la  perdent,  ( & n’eft-elle  pas 
déjà  jugée  & perdue  pour  eux  ; ) c’eft  évi- 
demment qu’ils  n’ont  pas  raifon  ; car  une  nation 
civilifée , éclairée  autant  que  la  nôtre , ne  peut  pas 
être  injuPce.  Et , s’ils  n’ont  pas  raifon , pourquoi 
prendre  leur  parti?  voulez- vous  devenir  injuftes 
vous-mêmes  ? voulez-vous  qu’une  nation  immenle 
reçoive  foiblement  la  loi  d’une  poignée  d’hommes 
évidemment  coalifés  contre  elle  , & qui , pour 
tenir  trop  à leurs  préjugés,  à leurs  intérêts,  & 
trop  peu  aune  généreufe  philo fophie,  s’oppofent 
à fa  régénération  & à fon  bonheur  , en  invoquant 
hors  de  propos  la  religion  à leur  fecours  ? voilà 
pourtant,  mes  amis,  ce  que  vous  voudriez  inconfé- 
quemment,  en  ne  rejettant  pas  les  écrits  qui 
' circulent  en  faveur  des  évêques  & en  faifant  de 
leur  caule  la  vôtre. 

Prenez  bien  garde  à ceci , chers  compatriotes  : 
( & c’eft  à quoi  vous  ne  fongez  peut-être  point.  ) 
Dans  un  évêque,  il  y a deux  hommes;  l’homme 
facré  & l’homme  citoyen  ; l’homme  de  Dieu  & 
l’homme  du  monde  ; l’homme  eccléfiaftique  & 
l’homme  noble,  ariftocrate.  Sous  le  ’ premier 
rapport , voyant  en  eux  l’homme  fpirituel , 
l’homme  de  Dieu,  l’homme  de  votre  ame,rüs 
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font  infiniment  au  defllis  de  tout  foupçon , & 
vous  devez  une  confiance  aveuglé  , fans  réferve  , 
&■  l’hommage  d’un  refpeâ;  fincère  & profond 
à leur  divin  caradère*  Mais  fous  le  fécond 
rapport , qui  eft  celui  d’homme  temporel , de 
citoyen,  un  évêque  eft  un  homme  comme  les 
autres.  Il  vous  eft  très-permis  , & quelquefois 
très-prudent  de  pefer  fes  motifs , & de  calculer 
fes  delfeins  en  matière  d’intérêt , quoiqu’en 
difent  ceux  qui  prennent  leur  parti  pour  arriver 
.à  leurs  fins.  J’ai  certainement  la  plus  grande 
idée  de  nos  prélats  ; mais  d’après  la  connoilfancc 
que  j’ai,  & que  vous  devez  avoir  des  hommes, 
vous  n’ignorez  pas  que  ce  maudit  intérêt  eft  le 
plus  fouvent  l’écueil  où  viennent  échouer  toutes 
les  vertus.  Trop  fouvent  la  faim  aveugle  & 
infatiablc  des  honneurs,,  & la  foif  inextinguible 
des  richeflès  & des  aifances  qui  les  fuivent^ 
employent  le  facré  & lej  profane , pour  toucher 
à leur  but.  Réfléchiffez  s’il  n’eft  pas  tant  foit  peu 
poffible  qu’un  intérêt  purement  temporel  , ou  du 
moins  mixte , foit  le  mobile  de  leur  éton  nante  -Je 
opiniâtre  réfiftance  ,<  qui , je  puis  le  dire  à préfent^ 
a fait  trembler  un  inftant  la  pyramide  immortelle 
de  la  Conftîtution  fur  fes  bafes  profondes  è 
Je  raifonne  en  politique  feulement,  & l’on' fait 
que  l'oeil  perçant  de  la  politique,  dans  lés 
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cireonftances  aéhielles  fur-tout,  eft  intéreffé  à, 
faifir  îes  hommes  fous  tous  les  raports  poffibles 
qui  peuvent  donner  de  Fombrage  au  gouver- 
nement. Or,  mettant  à part  Fhomme  de  Dieu , 
les  évêques , ou  plutôt  ceux  cpû  fe  fervent  de  leur 
nom , ne  font  pas  des  anges.  Quel  intérêt 
infini  n'ont-ils  pas  à unê  contre-révolution  ? Eft-il 
dans  Fhomme  de  fè  voir  dépouillé  de  tant  d or , 
de  tant  de  privilèges,  de  tant  de  grandeur  de 
d’éclat,  fans  regrets  ? & des  regrets  auffi  chers , 
auffi  profonds,  auffi  vifs,  peuvent-ils  aifémènt 
ne  pas  tout  tenter  , prétexter  même  la  religion , 
pour  rentrer  en  pofïèffion  d’objets  & de  titres  fi 
beaux , fi  doux,  & fi  flatteurs  ? Ne  faudroit-il  pas 
être  un  héros  chrétien , un  ange  même  , pour 
ne  pas  employer  des  moyens  violents , forts , 
extraordinaires  ? Et  les  évêques  de...  n’ont  - ils  pas 
été  convaincus , ou  du  moins  aceufés , en  pleine 
affemblée  nationale,  d’avoir  fourdement  excité  par 
des  écrits  enflammés  les  malheureux  troubles 
qui  ont  agité  & agitent  peut-être  encore  hof- 
tilement  de  malheureufes  municipalités  ? Deux 
d’entreux  n’ont-ils  pas  ordre,  fur  de  pareils 
foupçons,  de  venir  s’établir  à la  fuite  de  nos 
légiflateurs  ? Dieu  fait  ce  qu’il  m’en  coûte  de 
parler  auffi  clair,  & de  ne  pouvoir  jelter  le  voile 
fur  de  pareilles  notoriétés  ; mais  peut-on , en 
çonfeienQe , ufer  de  ménagements , quand  il  s’agit. 
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Heteindre  les  torches  déjà  fumantes  du  fana- 
tifme  au  milieu  de  fa  patrie , & de  ménagée 
le  fang  & le  repos  de  fes  parents  , de  fes  amis, 
& de  tant  de  bons  & braves  compatriotes  & 
citoyens?  Tant  pis  alors  pour  ceux  c^ui  fe 
feandaliferoient  de  voir  ainfi  la  vérité  toute  nue  ; 
ce  feroit  évidemment  parce  qu'ils  n auroient  ni  \c 
cœur,  ni  l’œil. purs;  & alors  je  ne  pourrois 
que  les  plaindre  beaucoup,  & je  n’aurois  guères 
de  pardon  à leur  demander. 

Je  fuis  bien  éloigné  d’avoir  Hne  idée  aufîi 
fîniftre  de  nos  relpeétables  apôtres  ; mais  s il  en  eft 
de  compromis , ils  ne  fauroient  raifonnablement 
s’offenfer  en  particulier  de  la  méfiance  que 
î’infpire  en  général  à la  patrie,  fur-tout  dans 
des  moments  critiques  de  révolution  & de 
contre-révolution.  Ceux  qui  veulent  l’une  , font 
nécelfairenient  oppofés  aux  autres,  &il  eft  fans 
doute  bien  permis  aux  patriotes  déclarés  de  fe 
défier  des  rufes  de  guerre  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  une  manière  de  voir  & de  penfer  toute 
contraire  à la  leur.  Les  évêques  ont  ici  un  tort 
néceflaire  qui  n’eft  pas  leur  faute , & c’eft  bien 
malheureux  pour  ceux  qui  ne  refpirent  que  de 
patriotifme  pur  : c’eft  d’être  tous  fils,  petits-fils, 
neveux  , frères  de  ce  qu’on  appelle  Ariftocrates , 
ou  de  gens  intéreffés.  aux  abus  de  l’ancien  ré« 
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gîme  ; & a ce  titre  feul , ils  font  Gonféq[uemment , 
eufîent'ils  les  meilleures  intentions,  des  citoyens 
fufpedls,  comme  ceux  qui  mettent  fur  leur 
compte  les  prétendus  mandemens  qui  paroiil’ent. 
D apres  cette  idée,  dont  je  ne  puis  empêcher  la 
défaveur , en  ma  feule  qualité  de  bon  français  , 
je  dois  avertir  , & j’avertis  tous  ceux  entre  les 
mains  de  qui  tombera  cet  écrit,  que  soi  faut 
quelquefois  profefîer  la  fimplicité  de  la  colombe , 
jl  faut,  dans  les  circonftances  , s’armer  de  la 
prudence  du  ferpent. 

Prenez  donc  garde,  mes  amis,  que  ceux  qui 
you5  prêchent  la  croifade  au  nom  des  anciens 
éveques  contre  1 aveu  meme  de  leurs  vertus  , 
comme  autant  de  loups  transformés  en  pafteurs , 
ne  fe  fervent  du  refpeétable  manteau  de  la  re- 
ligion pour  vous  tromper  & confommer  leurs 
iniques  deifeins,  qui  feroient  d’allumer,  hélas  ! 
une  horrible  guerre  civile  au  milieu  de  vous , de 
vous  enivrer  des  fureurs  du  fanatifmci  de  faire 
ruilfeler  le  fang  de  vos  frères  ( en  pure  perte 
toutefois  pour  leurs  deifeins  contre-révolution - 
nfrres  ) & de  vous  faire  renverfer , fouler  aux 
pieds  i autel  de  la  patrie , frondé  fur  celui  de  la 
religion  , élevé  folemnèllement  fous  les  aufpices 
facrés  de  la  religion , à tant  de  frais , de  dan-  ' 
gers  de  peines  , par  nos  intrépides  iégiflateurs^ 
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&déjà  cimenté  à Nancy,  du  fang  de  trois  cents 
héros  Français , vos  frères  de  fédération  , im- 
mortalifés  dans  les  faites  de  notre  révolution 
fortunée  par  leur  générolité , leur  civifme  & leur 
courage. 

Et  que  vous  en  reviendroit-il  de  cette  guerre 
fatale?  Le  défefpoir  d avoir  airalïiné,  maflacré 
• vos  frères  : le  défefpoir  d’avoir  déloyalement 
trahi  la  patrie  : le  défefpoir  d’avoir  mal  entendu 
' votre  religion,  qui  eft  toute  bonne,  toute  pa-l 
cilique,  toute  notre  tendre  mère  ; qui  abhorre 
qu’on  fe  haïflè,  qu’on  fe  batte,  qu’on  fe  tue, 
fur-tout  en  fon  nom  ; que  la  feule  idée  de  dif- 
corde  afflige  profondément  , blelfe  mortelle- 
ment,....  Il  n’en  réfulteroit  pour  vous  , mes 
amis,  que  lincurable  défefpoir  d’avoir  fuivi  de 
' funeftes  impulfions  , d’avoir  réinftallé  vos  ty- 
rans en  prétentions,  en  morgue,  en  impôts,  en 
opprelïîon,  en  féodalité  , & de  vous  voir  re- 
plongés à jamais  dans  un  efclavage  pire  & plus 
honteux  que  celui  des  nègres  Africains,  • 
•Faut-il,  chers  compatriotes,  vous  ouvrir  les 
yeux  par  un  apologue , qui , fans  ' y fonger  , 
vient  fe  placer  de  lui-même  fous  ma  plume,  Jet- 
tons,  en  palTant , cette  variété  fur  notre  route  , 
h défagréable  à parcourir. 

Le  bouc  & le  renard  font  tombés  dans  un 
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puits.  La  chute  en  eft  facile  : mais  en  fortir  n’eft 
point  aifé,  & n’eft  même  pas  poflîble,  s’ils  n’L 
maginent  un  moyen.  La  fupereherie  l’imagine 
fur-le-cliamp.  Jufques-là>  le  renard  orgueilleux 
n’avoit  eu  pour  le  bouc  qu’un  mépris  fouverain , 
le  regardant  d’un  œil  ariftocrate  comme  le  plus 
vil  des  animaux  de  la  nature.  Devenus  compa- 
gnons d’infortune,  c’eft  une  autre  affaire.  Il  a 
befoin  de  fon  aide  , pour  s’élancer  du  fein  de 
cette  prifon  profonde  qui  alloit  être  fon  tombeau; 
que  fait-il?  Il  change  non  pas  d’eflime  , mais 
feulement  de  vifage  de  propos  ; il  feint  la 
connoiffance  ancienne,  l’amitié  la  plus  intime  ; 
il  le  flatte,  le  flagorne;  il  fait  même  intervenir 
la  religion  , ei\  difant  au  bouc  imbécille  qui  l’é- 
coute , que  les  fervices  rendus  au  prochain  plai- 
fent  beaucoup  aux  dieux.  Le  bouc  trop  crédule 
donne  dans  le  piège  du  cajoleur;  &,  pour  les 
dieux , fe  met  bientôt  en  attitude  fecourable.  A 
l’inflant,  le  renard  rufé  & patelin , grimpant  à 
grande  hâte  fur  le  corps  & fur  les  cornes  de  la 
bonne  bête,  fe  tire  d’embarras,  & y laiffe  cruel- 
lement fon  malheureux  compagnon , malgré  qu’il 
lui  eût  juré  par  les  dieux,  liaifon  étroite,  ami- 
tié franche  , reconnoiflance  & prompt  fecours. 

Je  ne  crois  pas,  mes  amis,  qu’on  puiffe  trom 
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ver  nulle  part  une  allulion  plus  littéralement  ap-* 
plicable  aux  circonftances. 

Avant  la  révolution , qu’étoit  pour  les  arifto  - 
crates , je  ne  dis  pas  feulement  ce  qu’on  appel- 
îoit  avec  impertinence  le  bas  peuple  ; mais  les 
honnêtes  citoyens  ? Eh  mon  Dieu  ! Si  peu  de 
chofe  5 qu’on  peut  dire  rien.  Fi  d’un  artifan  1 Fi 
d’un  roturier!  Fi  d’un  bourgeois  1 Fi  du  bas'- 
clergé  ! De  toutes  parts  les  échos  indignés  & 
fatigués  ne  répétoient  que  des  fi  prononcés  dé- 
daigneufement  par  les  lèvres  de  l’ariftocratie  fot- 
tement  enivrée  de  fes  chimères La  ré- 

volution arrive  : Oh  ! c’efl:  autre  chofe.  Vous 
puez,  fans  contredit,  toujours  au  nez  des  renards 
ariftocrates  ; mais  les  Fi  demeurent  concentrés 
dans  l’ame  , & font  remplacés  au  dehors  par  des 
douceurs  fades,  des  farniliarités  affeftées  ; ils 
ont  befoin  de  vous  pour  lortir  du  puits  de  la 
révolution  où  ils  font  tombés  ; & , pour  rendre 
nulles  de  falutaires  loix  qui  mettent  au  néant 
tous  les  Fi , en  paflant  le  niveau  de  la  nature  & 
de  l’égalité  fur  toutes  les  têtes , leur  orgueil  in- 
fuportable,  juftement  abaitfé,  vous  cajole,  pour 
• que  vous  l’aidiez  à remonter  fur  fes  hauteurs. 
Bien  mieux  encore  ; il  fait  que  vous  avez  de  la  * 
religion  , il  vous  prend  par  votre  foible  & fait  un 
fantpme  reflèmhlant  à'  cette  religion  fainte  que 
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vous  aimez  infiniment  ; il  vous  dit  enfuite  que 
c eft  elle  , qu’on  l’attaque  , & vous  conjure 
en  fon  nom  de  prendre  fon  parti  à tort  & a 
travers.  Quel  patelinage  ! quelle  rufe  ! — N’eft- 
ce  pas  bien  là  , chers  compatriotes  , mon  conte 
mis  en  moralité  ? Et  balancerez-vous  à en  faire 
votre  profit,  dans  les  circonftances  aduelles?  — 

Si  ce  ne  font  pas  les  évêques  ( & j’aime  paf- 
fîonnément  à le  croire  & à leur  rendre  cette  juf- 
lice)  c’eft  l’ariftocratie  en  général,  & que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  profeffent  très-fort  en  parti- 
culier , qui  prend  leur  accent  pieux , leurs  tour, 
nures  ondueufes  & charitables,  pour  vous  leur- 
rer , & tirer  de  vous  des  fecours  contre  vous- 
memes  : & tout  ce  qui  fe  palîe  à Paris  fous  nos 
yeux,  ne  vous  autorife  que  trop  à vous  en  dou- 
' ter.  Voici,  au  furplus,  un  raifonnement  bien 
Cmple  , pour  éclaircir  ce  doute  important. 

Ou  ceux  qui  cherchent  à vous  fbulever,  ont 
calculé  les  maux  qui  doivent  s’enfuivre  pour  vou» 

& pour  tous  les  Français , ou  bien  ils  ne  les  ont 
pas  calculés.  S ils  les  ont  calculés  , & pourtant  les 
provoquent,  ce  font  donc  desNérons,  des  Tibères, 
des  Mahomets,  des  Omar;  & à ces  traits  fan-  • 
’guinaires,  je  ne  puis  abfolument  me  réfoudre 
a attribuer  ces  incendiaires  écrits  aux  anciens 
éyçques,  dont  l’efprit  doit  être,  comme  celui 
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(de  J.  C.  & des  apôtres , fi  doux  & fi  humain  : 
mais  s’ils  ne  font  pas  des  évêques , ces  écrits , 
les  évêques  n’ont  donc  rien  écrit , rien  dit  contre 
le  ferment  : mais  s’ils  n’ont  rien  écrit , rien  dit 
de  contraire , c’efi:  donc  qu’en  effet  ils  n’avoient 
en  confcience,  rien  de  contraire  à dire  r la  dé- 
duétion  eft  claire  & hors  de  réponfe  qui  puifïe 
l’infirmer.  — Je  reviens  au  fil  ; quoi  ! chers  com- 
patriotes, on  a prévu  & calculé  que  nos  villes 
& nos  campagnes  pouvoient  être  arrofées  de 
votre  fang,  en  montant  les  efpiits  par  des  écrits  in- 
titulés mandemens  ; & ces  infidieux  écrits  n’en 
ont  pas  moins  été  lancés  au  milieu  de  vous , afin 
de  ramener  les  abus  & l’ancien  défordre  par  le 
défordre  le  plus'  défaftreüx  ! Quoi  ! parce  que 
vous  & moi,  fommes  toujours  prêts  à nous  im- 
moler pour  la  foi  & la  morale  de  f évangile, 
on  vous  dit  affirmativement  qu’elle  eft  attaquée  , 
lorfqu’elle  ne  Teft  point  ! Et  on  vous  le  dit  pour 
vous  engager  à vous  oppofer  aux  loix  nouvelles 
qui  vous  aflurentla  religion  plus  floriffante , la  li- 
berté & le  bonheur  : c’eft  à mes  yeux , je  vous  l’a- 
voue , le  prodige  des  prodiges  de  la  révolution  1 
Et  un  prodige  plus  étonnant  encore  pour  moi, 
ce  feroit  de  vous  voir  ajouter  foi  à ces  écrits 
dangereux , que  je  vous  dénonce. 

Si  les  auteurs  de  ces  lettres  circulaires,  tou-^ 
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jours,  malgré  leur  intitulé,  anonymes  pour  moi, 
n’ont  pas  calculé  les  maux  qu’elles  pouvoient 
occafionner,  quels  hommes  encore  ne  font-il 
pas  ! quelle  témérité  afFreufe  ! Quelle  indolence 
coupable  ! Eft-be  donc  là  cette  douce  philan- 
tropie & ce  profond  refped  pour  le  fang  des 
hommes qu’infpirentrhumanité&  la  religion!  Car 
on  eft  cenfé  vouloir  les  maux,  lorfqu’on  en  veut 
les  moyens.  C’eft  donc  à dire  que , pourvu  qu’ils 
euflent  abouti  à leurs  vues  politiques  & intérel^ 
fées , leur  ame  eft  tranquille  & leur  cœur  fatis- 
fait.  Or  eft- ce  encore  là  l’efprit  de  la  religion , 
cette  mère  fi  tendrement  inquiète  fur  l’heureux 
fort  de  fes  enfans,  & qui  leur  dit  fans  ceflè 
d’acheter  l’union  & la  paix  au  prix  de  tous  les 
biens  poflibles?  N’eft-ce  point  là,  au  contraire, 
toujours  cet  efprit  dur  , ces  cœurs  de  fer,'  ces 
âmes  de  bronze  du  ci-devant  régime  français^ 
& du  defpotifme  anéanti?  — - Et  vous  croiriez , 
mes  amis , à un  efprit  que  la  religion  défavoue  ? 
Et  vous  croiriez  aux  fuggeftions  perfides  de  gens 
qui  ne  calculent  pas  le  falut  temporel  de  la  pa- 
trie , que  calcule  toujours  la  religion  ; car  le  ca- 
raéière  propre  & exclufif  de  l’évangile,  c’eft  dé 
s’accommoder  à tous  les  gouvernemens  divers  , & 
de  concourir  à leur  forme  & à leur  profpérité 
politiques  J & c’eft  cette  divine  compatibilité  qui 


( 31  ) 

nous  prouve  & nous  garantit , autant  que  tous  ies 
miracles,  que  la  religion  de  J.  C.  émane  du  iein 
même  de  la  divinité. 

Ouvrez  donc  les  yeux  pour  une  bonne  fois , 
chers  compatriotes  , & ne  les  fermez  plus  , que 
la  conftitution  françaife  ne  foit  profondément 
frappée  du  coin  ineffaçable  de  la  puifîance  na- 
tionale ; regardez  comme  ennemi  de  l’état  tout 
homme  qui  viendra  vous  dire  au  nom  de  Dieu 
& avec  l’accent  ondueux  de  l’évangile  , que  votre 
religion  eft  ébranlée.  Il  eft  prouvé  clair  comme 
le  jour  à qui  veut  voir , que  c’eft  une  faulTe  ai- 
fertion  & une  erreur  inconteftable  à un  cœur 
droit  & pur,  & contre  laquelle  tous  nos  prélats 
anciens  & nouveaux  devroient  s’élever  hautement , 
pour  le  repos  des  confciences.  — Parlez , divine 
religion,  la  conftitution  des  Français  attaqüe- 
t-elle  la  pureté  de  vos  mœurs  , la  profondeur 
de  Vos  dogmes , la  lub limite  de  vos  m^it^xwS  ? ■ 
— J’ai  beau  feuilleter  l’évangile  & les  écrits 
facrés  qui  viennent  à la  fuite  ; j’ai  beau 
interroger  les  SS.  peres , je  n y trouve  rien  , je 
ne  dis  pas  feulement  que  de  très-compatible,  mais 
bien  plus,  que  de  très— intime  avec  cette  moderne, 
conftitution , dont  prefque  tous  les  principes  fem- 
blent  calqués  fur  l’évangile  même.  Eh  ! ne  font- 
ce  pas  toujours  la  même  foi , la  même  loi , les 


( 3^  ) 

memes  facremens , les  mêmes  autels , le  même 
facerdoce , le  même  pouvoir  fpirituel  dans  les  < 
évêques  & dans  les  prêtres?  A-t-on  tronqué  où 
retranché  un  feul  office,  une  feule  cérémonie 
de  1 eglife  ? le  culte  & tous  les  fecours  fpirituels 
ne  font-ils  pas  mieux  prononcés,  & en  quelque 
maniéré  plus  confacrés  ?CQue  veulent  donc  dire 
ces  plaintes , ces  réclamations  des  mécontens  ? 
Rien  autre,  bien  évidemment,  linon  qu’ils  re- 
grettent ce  qu’il  convenoit  de  leur  ôter.  Ce  n’eft 
pas  précifement  fur  la  décadence  imaginaire  de 
la  religion  que  fe  lamentent  ces  modernes  Jé- 
rémies; c ell  fur  1 idée  défolante  qu’ils  ne  feront 
plus  ce  qu  ils  ont  été.  Hiftoire  véridique,  vous 
obfervez  tout,  vous  recueillez  tout,  vous  appré- 
ciez tout,  & vous  découvrirez  tout. 

. Oui , chers  compatriotes  , pour  cohhoître  les 
declamateurs  dont  il  faut  vous  méfier , voici 
tout  le  fecret  ? Examinez  l’état,  le  rang  qu’ils 
tenoient,  la  fortune, & les  privilèges  dont  ils 
jouilîbient , avant  la  révolution.  Si  la  révolution 
leur  ote  ces  privilèges  injuftes,  ces  richefîès 
abufives  , ce  luxe  fcandaleux,  ces  hauteurs  écra- 
fantes  , ces  droits  tyranniques  & ufurpés , cette 
domination  defpotique,  &c.  alors,  méfiez-vous 
des  fermoiieurs  fur  le  ton  dévot.  Souvenez-vous 
que  par-tout  ou  la  difcorde  elfayera  d’attifer  & 
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-d’agitef  fes  torches  au  nom  de  la  religion,  là  n’eft 
point  l’efprit  ni  le  voeu  de  la  religion,  de  Dieü 
& de  Téglife.  Mais  aulîi  par-tout  où.  vous  trou- 
verez des  caradères  d’union  & de  concorde , & 
l’olivier  touchant  de  la  paix , par-tout  vous  trou- 
verez des  caradères  de  dêfintéreîTement , d’a- 
bandon,-de  conciliation,  de  charité,  & enfin, 
d^obéiflance  à des  loix , autant  que*  les  nôtres  , 
fubordonnées  à la  religion;  là  toujours  voüs 
trouverez  la  vraie  religion , l’efpnt  de  J.  C.  de 
de  fon  égîife  , qu’il  faut  écouter.  Jamais  J.  C.  ni 
les  apôtres  n’ont  lancé  des  mandements  pour 
foulever  les  peuples  en  leur  faveur.  S’ils  ont 
prêché  malgré  la  fynagogue,  c’eft  qu’elle  leur 
défendoit  l’œuvre  de  Dieu  qu’il  n’appartient  pas 
aux  foibles  mortels  de  fufpendre  ; mais  l’af- 
fémblée  nationale , au  lieu  de  défendre  l’œuvre  ^ 
de  Dieu  & d’en  arrêter  les  faîutaires  progrès , 
les  ordonne  & les  protège  : vous  cennoîtrez  > 
donc  vos  amis  & vos  ennemis  en  révolution,  à la 
teinte  de  leurs  écrits  & de  leurs  difeours , à 
leur  efprit  & à leurs  motifs  : à fruâîhus  eoriint 
cognvfceth  eos.  Le  royaume,  des  vrais  apôtres 
n’efl  pas  de  ce  monde  ; s’agit-il  du  falut  ou 
de  la  profpérité  de  l’empire,  il  n’efi:  de  grands 
fac-rifices  qu’ils  ne  foient  prêts  à faire , en  ex- 
cellents citoyens  ; aifances , revenus,  dignités,  ils 
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immolent  tout  avec  joie  fur  fautel^de  k patrie  i 
s’agit-il  dune  réforme  glorieufe  à l’églife,  & 
utile , commode  au  gouvernement,  ils  n’attendent 
pas  qu’on  les  y force , ils  la  foupirent,  ils  vont 
au.  devant  d’elle  , ils  la  font  généreufement  : ou 
bien  , fi  op  leur  en  préfente  un  tableau  plauiible 
qui  dévalice  leur  travail , au  heu  defe  cabrer  & de 
fe  jetter  dans  le  labyrinthe  d’une  théologie  tracaf- 

fière  & entortillée,  ils  l’adoptent,  ils  l’embjÆnt, 
ils. le  confacrent.  Imitateurs  auffi  exads  qu  éclairés 

de  S.  Paul  & de  S.  Auguftin  , modèles  par  ex- 
cellence des  pafteurs , ils  prennent  toutes  les 
formes  que  l’on  veut,  ils  fe  font  tout  a tous, 
ils  fe  .plient  à. toutes  les  circonftances , dès  que- 
la. 'religion  ne  trouve  point  d’obftàcie  a fon 
culte.  .Fallût-il  même,  pour  un  bien  d’union  &: 
de  paix*,  partager  fon  fiège , ou  ceder,  aban- 
donner fa  place  à un  autre;  l’exemple^  auffi 
irréfragable  qu’édifiant  du  faint  évêque  d Hyp- 
pone  & de  faint  Cyprien  eft  leur  inftrudion  & 
leur  guide;  ils  cèdent,  ils  abandonnent,  pour 
éloigner  l’horrible  fléau  d’un  fchifme  , & entre-, 
tenir  la  précieufe  harmonie  de  l’unité.  Oh  ! 
lorfque  des  miniflres  facr és  ainfi  penfants , ainfi 
agiiîants,  vous  crieront,  chers  compatriotes,  au 
r^nvei-fement  de  la  foi , à la  corruption  des  mœurs, 
aux  attentats  facrijéges  contre  l’égide  & la  religion. 
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faiis  examiner , fans  balancer , vous  poüveZ , 
vous  devez  les  en  croire  : votre  circonlpedlion 
feroit  alors  déplacée  ; parce  que  la  voix  de 
Dieu  eft  évidemment  daps  leur  voix , & lefprit 
de  Dieu  dans' leur  efprit  : en  matière  de  religion, 
c’eft  la  boulTole  infaillible  que  je  vous  offre. 

Quelle  patience  î quelle  vertu  dans  nos  anciens 
évêques  ! de  fouffrir  que  des  plumes  â’ntipa- 
triotiques  fe  permettent  ainfi  de  fe  fervir  de  leurs 
noms  refpedtables  & de  leur  attache,  pour  donner 
des  entorfes  & des  entraves  à la  chofe  publique  f 
Oli  ne  fe  porte  pas  la  hardieffe  de  fufurpation  , 
fabus  des  pouvoirs  & la  licence  de  la  preffe  1 
Apparemment  qu’ils  ne  s’abftiennent  d’en  impofer 
aux  écrivains  hardis  & ipal- intentionnés,  que 
parce  que  ni  le  fiècle  préfent , ni  la  poftérité  ne 
pourront  jamais  croire  que  des  prélats  français 
aient  pu  tenir  un  langage  fi  difparate  aux 
intérêts  de  la  patrie,  & qui  compromettroit 
jufqu’au  deshonneur  leur  patriotifme , leur  efprit 
ôc  leurs  lumières.  L’évidence  de  cette  impoffi- 
bilité  eft  fans  doute  la  caufe  de  leur  mépris , 
de  leur  repos  & de  leur  filence.  Ils  efpèrent 
bien,  indubitablement,  que,  parce  qu’on  a 
abufé  de  la  religion  en  leur  nom,  pour  effrayer 
les  peuples , leurs  noms  n’en  feront  pas  moins 
écrits  en  brillantes  lettres' dans  les  faftes  d’uns 
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fiation  éclairée  & fenfible,  qui  fait  aprécief  le 
cîv'ifiTie  à fa  plus  haute  valeur.  Je  m’emprelfe  de 
leur  annoncer  que  le  prélat  vertueux  & patriote , 
philofophe  & génie  , dotit  F ouvrage  immortel  a 
comme  tracé  aux  français  le  plan  de  leur  grande 
& heureufe  révolution , des  couronnes  civiques 
à la  main , les  attend  au  parvis  du  temple  de 
Mémoire,  pour  les  embraffer  tous.,  les  introduire^ 
en  triomphe,'  & célébrer  pompeiifement  leur 
glorieufe  inftallation.  Quel  beau  jour  pour  eux, 
& quelle  douce  dz  flatteufe  récompenfe  ! à cette 
penfée  délicieufe  , une  ame  pure  s’évanouit  de 
plaifir. 

Le  commandant  général  de  la  brave  milice 
parilienne , l’immortel  de  la  Fayette,  auquel 
notre  climat  peut  fe  glorifier  d’avoir  donné  le 
jour.  Vous  a devancé,  chers  compatriotes,  dans 
le  temple  de  l’immortalité  ; fes  traces  héroïques , 
jonchées  dé  fes  lauriers , font  pour  vous  un  ' 
guide  sûr  ; il  ne  s’agit  que  de  vouloir  les  fuivre , 
& , fans  avoir  fon  génie , fa  tête  & fa  valeur , 
d’avoir  feulement  fon  cœur,  fa  vigilance  fur  vous- 
mêmes  , & fon  patriotifme.  Vos  frères  de  Nancy  , 
dont  l’héroïfme  & la  gloire  réjaillit  encore  au 
delà  du  monde  & des  tems , vous  y attendent 
également,  non  plus  au  prix  du  fang  & de  la 
vie  qu’ils  ont  facrifiés  pour  cimenter  la  confi- 
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tutîon  Si  foutenir  vos  droits  facrés  ; maïs  au 
prix  feulement  de  votre  prudence,  de  votre 
adivité,  de  votre  modération  , & de  votre  inalté- 
rable intimité,  fur-tout  avec  vos  frères  de  dépar- 
tement. Car  depuis  -l’univerfeMe  & unanime 
fédération,  célébrée  à Paris  avec  tant  de  joie 
^ de  pompe , le  14  juillet  de  Tannée  dernière , 
au  champ  de  Mars  , vous  n’êtes  plus  , ainfi  que 
tous  les  bons  français  , qu  une  vafte  & nombreufe 
famille  , dont  la  force  êi  le  bonheur  font  dans 
une  intelligente  harmonie  & une  parfaite  union  : 
& voilà  pourquoi  les  ennemis  de  Tincroyable 
révolution  qui  doit  faire  des  français  le  plus  grand 
& le  premier  de  tons  les  peuples  connus,  & 
de  la  France  le  plus  heureux  empire  de  Tunivers , 
cherchent  inlidieufement  à vous  divifer.  QuollJ 
journée  pour  vous,  mes  amis,  que  celle  où, 
ayant  enfin  entendu  du  fond  des  provinces  5 
frapper  le  grand  & dernier  coup  de  notre  éternelle'' 
conftitutîon  , apres  avoir  honoré  nos  héros 
dans  le  temple  de  Mémoire,  & mérité  peut-être 
J’inappréciable  honneur  d’y  laiffer  votre  nom, 
vous  irez  avec  allégrefie  & une  noble  fierté  peinte 
fur  vos  fronts,  appendre  dans  celui  delà  liberté 
les  trophées  de  votre  patrîotifme,  de  votre 
courage  & de  votre  patience  ! çe  beau  jour , ce 
Jour  d azur  qui  de  tous  les  peuples  de  la-  terre 
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n’éclairera  que  les  feuls  français  : ' ce  Beau  jour 
‘S’approche  , nous  y touchons.  Heureux^  les 
français  patriotes  qui  pourront,  fans  remords,  s en- 
ivrer des  joies  vives  & pures  qui  doivent  le  fignale  . 
Que  je  plainsceux  parmi  vous  qui  en  auront 
voulu  retarder  , ou  même  en  empêcher  l’aurore  ! 
Comment  fe  laveront-ils  de  la  tache  profonde 
de  leur  anti-patriotifrne , qui  eft  une  vrais 
infamie  , qui  n’eft  que  le  fruit  ou  d un  ’ bas 
intérêt  infpiré  par  l’égoiTme , ou  d un  malheureux 
égarement  négocie  a la  faveur  de  la  religion? 
Voudriez-vous , pour  tout  au  monde , chers  com^ 
‘"patriotes,  être  honteufement  effaces,  comme 
eux , de  l’innombrable  & flatteur  catalogue  de 
ceux  qui  ont  droit  à cette  touchante  fete  ? tenez 
donc  la  route  droite  & fimnle  que  vous  fraye 
la  nation  , & non  les  routes  obliques  & tortueufes 

que  vous  fraye  le  fanatifme. 

: J’ai  rempli  ma  tâche  patriotique  ' auprès  de 
. vous , cJiers  compatriotes , & , je  crois  , affez 
fiourâgeufement.  Honoré  de  votre  confiance 
auprès  de  notre  augufte  fénat , après  avoir  agi 
pour  vous,  j’ai  obfervé  pour  vous,  bien  pénétré 
de  ce  principe  , que  tout  citoyen  doit  s’honorer 
du  titre  de  fentinelle  & d’explorateur , quand  le 
danger  menace  la  patrie.  Je  ne  vous  dis  point 
d’en  croire,  à mes  lumières  ; mais  croyez-en  a mes 
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yeux,  à mes  oreilles  5 à mon  patriptlfme,  à ma 
probité,  & à mes  leélures  iur  les  affaires  du 
tems , qui , j’ofe  le  dire,  font  pour  vous  de 
loyaux  témoins.  J’ai  obfervé  & fuivi  pas  a pas  la 
révolution:  peu  d’événements  avec  leurs  motifs 
ont  échappé  à mes  obfcrvations  patriotiques* 
Recueillez-en  le  franc  réfultat  Sc  le  fruit , que 
je  vous  offre  d’une  ame  empreffée  ; mais  tranquille  : 
patriote , mais  fans  exaltation.  Je  fens  parfai- 
tement que , malgré  que  je  n’aye  que  généralifé 

mon  compte  rendu  en  forme  d’exhortation  & 
1. 

de  lettre,  il  fera  froncer  le  fourcil  peut-être  à 
plus  d’un  leâeiir.  J’en  fuis,  en  vérité,  fâché  j 
mais  mon  intention  eft  pure , & ce  témoignrxge 
intime  de  ma  confciehce  me  fuffit.  Si  je  n eufîe 
écouté  que  ma  délicatefiè , certainement , je  me 
ferais  tû  ; mais  les  efprits  du  patriotifme  ont 
parcouru  mes  veines  & parlé  à mon  cœur  ; & 
comme  Rrutus  facrifia  fon  fils  chéri  à fa  patrie  ? 
i’ai,  à mon  tour,  facrifié  au  falut  de  la  mienne’ 
des  égards  pour  des  perfonnes  qui  me  font  très- 
refpeéfables  & très- chères,  qu’il  m’en  coûte  infi- 
niment de  violer  , mais  il  en  eft  de  fuprémes  que  je 
devois  confulter  avant  tous  les  autres.  Je  n’ai  pas 
voulu  être  comptable  , pour  mon  fut,  à la  religion  s 
à la  nation&  à la  poftérité  des  alarmes  continuelles  ’ 
|«:peut-être  delà  vie  de  mesproches,  de  mes  aml^s 
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<3e  mes  voifîns , & de  mes  frères  de  département 
& fl  le.  devoir  de  les  tranquilÜfer  eft  devenu  le' 
mien , je  le  remplis  uniquement  à Tacquit  êc 
pour  le  repos  de  ma  confcience.  Je  fais  que 
J’eulfe  pu  donner  à mron  dîfcours  , avec  la. meme 
franchife  , une  tournuje  & plus  heureufe  & plus 
radoucie.  Mais , idrfque  j ai  vu  des  écrivains 
adroits  endormir  les  leéleurs  avec  des  fons  piteux 
& cadencés  , j’ai  jugé  que  des  fons  un  peu  ert 
défarroi  & plus  perçans  réveilleroient  plus  effica- 
cement les  efprits.  Mon  plaifir  feroit  d’apprendre  . 
que  j’y  airéuffi,  Puiffent-ils , à leur  réveil , s’apper- 
cevoir  que  je  fuisauffi  bon  patriote,  que  Je  fuis  bon 
catholique,,  apoflolique  & romain,  quoiqu’on 
difent  tous  les  faux  mandemens  : & fi  vous  voulez, 
combler  ma  fatisfaéiion , chers  cornpatrictes  , ce 
fera  de  vouloir  bien  l’écrire  vous-mêmies  dans; 
les  annales  de  nptre  département , & d’y  ajouter 
î’alfurance  de  la  haute  eftime  & du  parfait  Ôc  éternel 
attachement  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  , &c^ 

A 
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'Entr^prendrai-je  de  prouver  aux  fondionnaîres 
publics  mis  aux  arrêts  fur  le  ferment,  la  palpable 
légitimité  de  cet  aâe  patriotique , tandis  qu’il 
n’ell  de  fî  jeune  théologien  qui  ne  puilîe  bien , 
avec  fes  nailTantes  lumières  ,fappercevoir?  Qui  ne 
fait  que , femblable  à certains  débats  furannés  , 
malheureufement  trop  graves  dans  leur  tems , de 
qui  font  pitié  aujourd’hui  aux  hommes  fenfés  , ce 
ferment  n’eft  enfin  devenu  fi  fameux  que  par 
l’importance  alfeélée"  & mal-entendue  qu’y  ont 
attachée  les  perfonnes  intéreffées  à tirer  parti  du 
refus  ; puifqu’il  efi:  ablolument  le  même  que  celui 
de  la  fédération , prêté  par  tous  les  évêques  , le  iq, 
Juillet,  au  champ  de  Mars  ; mais  ilfalloit  un  pra- 
texte  de  réfiftance  pour  faire  un  elTai  inutile  de 
contre-révolution , & il  eu  a fervî.  Je  penfe  qu’il  ne 
s’agit  plus  que  d’exciter  & ramener  les  efprits,  & 
de  donner  de  l’énergie  à leur  caraétère  & à leur 
patriotifmc  languilfants. 

Cependant  voici  une  légion  de  mais  qui 
s’avance  : heureufement  ils  font  moins  formidables 
que  fpécieux.  Tenons  le  pofte  encore  un  moment  ; 
que  rifqué-je  à ce  petit  choc  , ayant  pour  cafque 
l’évangile  , l’hiftoire  eccléfiaftique  pour  bouclier , 
les  conciles  & les  faints-pères  pour  foutiens,,& 
pour  glaive  la  faine  raifon  guidée  par  une  théo- 
logie firnple  & pure  ? Voyons  donc  , & tâchons 


/ 


' C 42  ) 

moins  -de  vaincre  que  de  convaincre,  moins 
d’ergotifer,  d’incidenter , que  de  raifonner  ôc 
d’éclairer. 

t Mais,  difa-t-on,  la  rélîftance , ou  le  fufFrage 
d’un  évêque  ! — la  réfiftance  d’un  évêque  , ou  de 
cent  évêques  fi  l’on  veut,  fur  la  queftion  préfente, 
n’a  pas  plus  de  poids  que  la  réfiftance  de  cent 
^ autres  théologiens.  Elle  en  a même  moins,  à 
[ caufe  de  l’ombrage  que  doit  naturellement  caufer 
l’ariftocratie  identifiée  avec  leur  perfonne,  & 
des  grands  intérêts  temporels  qui  font  attachés  à 
leur  place.  Hé  ! la  réfiftance  de  cent  évêques 
n’eft-elle  pas  au  moins  balancée  par  le  fufFrage 
de  plus  de  20000  refpeélables  curés  & vicaires, 
dont  dix  mille,  pour  ne  pas  dire  plus,  en 
favent  bien  autant  qu’eux  ( car  l’épifcopat, 
d’après  les  éledions  de  l’ancien  régime  fur -tout , 
ne  donne  pas  la  fcience;  il  l’a  luppofée,  & 
quelquefois  trop  leftement  & bien  gratuitement  > 
, & qui  ont  prêté  le  ferment  de  gaîté  de  cœur  ? 

(i)  20000  autres  l’ont  refufé  — oui  : mais  fur 

ces  20000,  il  en  eft  bien  dix  qui  font  temporel- 
lement  intereffés  à la  contre-révolution,  & qui 
ont  la  folie  de  l’efpérer  : il  en  eft  bien  neuf  qui 
font  indécis,  pour  être  influencés  par  des  pro- 
meffes,  des  lollicitations  importunes',  ( 2 ) & des 
égards  purement  humains;  peut-être  même, 
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4ans  nul  contredit,  par  des  menaces  Wtes. 

Dieu  fait  quelles  n ont  pas  été  épargnées , à Paris, 

. contre  les  évêques  de  Lydda  & de  Babylone  , 
lorfqu  ils  fe  font  montrés  patriotes  (3).  Le  mille 
reliant,  des  réfradaires  eft,  je  le  veux,  compofé  de 
miniftres  de  bonne  foi  ( ce  n’èft  guères  que  pour 
ceux-là  que  j’écris)  ; peut-être  d’autres  diroient,  ' 
d’hommes  fans  courage  , auxquels  l’ombre  d’un 
évêque  fait  peur,  & qui,  dès  que  la  grandeur 
impofante  aura  tourné  le  dos  , fe  montreront  aulïi 
bons  patriotes,  que  bons  prêtres  : voilà  le  mot. 
Oui , je  mets  en  fait  que  fi  tous  les  prélats 
■ prêtoient  le  ferment  demain , après  demain 
tous  les  diocèfes  l’auroient  prêté  ; 3:  j’en  attelle 
la  confcience  de  tel  & tel  ledeur  qui  tient  fous 
' fes  yeux  mon  adrelfe  patriotique.  Qui  ne  connoît 
le  pouvoir  ç.xceîhf  de  l’influence  épifcopale  fur 
certains  efprits,  & la  mobilité  des  elpnts  in- 
fluencés par  elle  ? un  grand  nombre  de  têtes  n y 
Pavent  voir  que  par  deux  yeux.  Je  fuis  certain 
' que  , dans  trois  mois , & peut-être  plus^  tôt , on 

. m’écrira  que  je  connois  le  terrein.  -- êx  d’ailleurs  , 

qui  ne  voit  que  les  évêques  font  ici  juges  & 
& parties,  & que,  par  ce  caractère  feul,  leur 
opinion  ( car  tout  ceci  n’efl  qu’opinion  ) eft 
parfaitement  récufable? 

Mais  on  nous  dit  que  les  nouveaux  pafteurs 
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feront  intrus,  & que  leurs  fondions  fur  les 
confciences  feront  nulles. 

Hé  ! je  n en  fuis  pas  furprjs  ; troupeau  timide  , 
il  faut  bien  qu  on  vous  falfe  peur  j bientôt  peut- 
être  vous  entendrez  pis  encore  — intrus  ! & 
pourquoi?  & comment?,  ne  font-ils  pas  légi- 
timement élus,  & plus  légitimement  qu’autrefois  ? 
peut- on  équitablement  contefter  au  peuple  le 
droit  fi  naturel  d’élire  fes  pafleurs?  n’éleva-t-il  pas 
S.  Matthias  a 1 apoftolat , S»  Jacques  le  Mineur 
au  fiége  de  Jérufalem?Ne  fe  cboifit-il  pas  les 
Cyprien  a Carthage,  les  Ambroife  à Milan,  les 
Athanafe  a Alexandrie,  les  Aiiguftins  àHippone , 
les  Jean- Chryfofrôme  à Conftantinople , les 
Martin  à Tours,  les.Adon  à Vienne,  &c.?  n’efl;- 
: ce  pas  le  fameux  concordat,  de  révoltante  mé- 
- moire  , entre  un  pape  & un  roi  ambitieux , qui 
. avoit , fupprimé  ce  mode  d’éledion  , le  Ceul 
vraiment  canonique  ? & s’il  s’agit  de  remonter  à 
la  fource  de  l’ufurpation  de  ce  droit,  le  peuple  y 
dit  Thomaflin  , Jemhloic paraître Jeulau  commeu- 
cernent;  le  clergé  le  joignit  après;  & enfin  il 
Va  emporté;  c’eft-à-dire  , il  a ufurpé  le  droit 
facré  du  peuple , d’élire  fes  pafteurs.  Il  faut  que 
la  vérité  ait  bien  de  l’empire  fur  cet  auteur  fi 
précis  , puifque  tout  le  monde  lait  avec  quelle 
chaleur  il  fut  toujours  le  champion  des  droits  épif-- 
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tt)pau:x:.  — M.  Fleuri  enchérit  fur  fes  aveux  ; 33  Ôii 
âvoit , dit-il , tellement  égard  au  confentement 
du  peuple  5 aux  fîx  premiers  fiècles  de  féglife,'' 
que , fi  l’évêque  , même  après  être  ordonné , ne 
lui  étoit  pas  agréable , on  lui  en  donnoit  un 
autre.  — 33  Ce  n’efi:  que  dans  ^e  douzième  fiècle 
qu’on  a fuivi  des  maximes  inconnues  à l’anti- 
quité 33.  Après  de  tels  témoignages , que  font 
tous  les  railonnemens  contre  , que  de  pitoyables 
fubtilités?  - — Intrus  ! & comment  ? les  deux  aéics 
effentiels  conftitutifs  des  pafteurs , félon  le 
feptième  canon  du  concile  de  Trente^,  font  un 
choix  légitime  , & il  eft  prouvé  tel  ; c’efl:  enfuite 
la  mijjion  y ou  VinJUtution  canonique: — mais 
qui  la  donnera  ? qui?  le  métropolitain  ,.au  lieu  du 
pape  , qui , à cet  égard  n’a  pas  plus  de  pouvoir 
que  les  autres  évêques,  puifqu’ils  ont , comme  lui , 
la  plénitude  du  facerdoce.  C’efi;  ainfi  qu’en  ont 
ufé  les  fucceffeurs  des  apôtres , dans  les  premiers 
fiècles  de'  la  religion.  C’efi:  leur  droit;  & le 
concile  œcuménique  de  Nicée  , (4)  reçu  de  toute 
l’églife  d’Orient  & d’Occident , l’a  reconnu , 
confirmé.  Nos  évêques  de  France  ont  exercé  ce 
droit  jufqu’au  neuvième  fiècle,  puifque  Adcn , 
évêque  de  Vienne,  fut  ainfi  inftallé,  & inftalla 
de  même,  avec  les  évêques  com-provinciaux, 
Bernard, élu  évêque  de  Grenoble.  Si  les  papes  ont 
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été  , jurquici , en  poireffion  d'inflitner , c’étoît  uti 
abus  , une  ufurpation  ; &- cela  eft  fi  vrai  , que 
Boflùet , appréciateur  fi  refpedueux  & fi  com- 
pétent des  droits  des  vicaires  de  J.  C. , ne  mettoit 
jamais  en  tête  de  Tes  mandements  : évêque  par 
V autorité  du  Jiege  apoJîoUque  : mais  par  la 
providence  divine,  (p)  En  effet,  puifque  c’eft 
de  Dieu  même  que  les  prélats  tiennent  leur 
pouvoir  & leur  caraélère,  les  hommes  n’y 
peuvent  rien  ajouter  : & lorfqu’ils  fe  prêtent  a 
rinftallation,  ils  ne  font  purement  que  les  organes  ^ 
les  inftruments  du  pontife  éternel  au  nom  duquel 
ils  font  confacrés  & inftallés , 8c c.  Quant  aux 
annates , les  français  foutinrent  au  concile  de  Con- 
fiance, qu’il  n’y  avoit  ni  privilège  ni  prefcription 
qui  pût  les  autorifer.  Et  le  concile  de  Bâle  ne  les 
défendit-il  pas , ainfi  que  tout  débourfépour  colla^ 
lions  ,mftitutions?  &c. , 8r  qui  nefait  que  les  bulles 
ne  datent  que  des  fauffes  décrétales  ? Si  je  fuis  lu  par 
quelqu’un  à qui  l’hiftoire  eccléfiaftique  foit  fami- 
lère , je  ne  puis  craindre  fa  réplique.  S’il  ne  l’a 
pas  lue , jelui  laiffe  la  liberté  de  ne  m’en  point 
croire  ; mais  je  le  prie  de  s’infiruire. 

Laissez  dire  , chers  compatriotes  ; les  intrus 
feroient  ceux  qui  viendroient  s’établir  les  paf- 
teurs  de  vos  âmes , fans  être  choifis  par  vous, 
ou  par  vos  délégués , & fins  être  envoyés  vers 
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TOUS.  Mais, VOUS  les  choififfez  enfin,  et  1 églife 
vous  les  envoie , comme  elle  les  envoyoit  dans 
fes  beaux  jours.  Vos  pafteurs  ne  fe  gliflent  pas 
dans  le  bercail  la  nuit , en  furprife , comme  des 
Voleurs  ce  ne  fera  plus  un  impie  courtifan  , une 
intrigante  Afpafie  , d’infâmes  agioteurs  de  béné- 
fices , un  patron  étranger  à l églife,  quelquefois  fon 
ennemi , qui  leur  en  ouvriront  les  portes  ; mais 
ce  fera  vous  - mêmes  & des  pontifes  divinement 
revêtus  des  pouvoirs  fpirituels  ; ils  feront  leur 
entrée  en  plein  jour  & aux  acclamations  du  trou- 
peau qui  leur  fera  confié  , & qu  ils  viendront 
bien  moins  tondre  qu’édifier.  Les  pafteurs  dif- 
fidens  ont  beau  dire  : ils  ne  peuvent , heureufe— 
ment , emporter  avec  eux  les  clefs  du  bercail 
ni  du  ciel  ; elles  reftent , maigre  eux  , entre  les 
mains  de  l’églife  dont  ils  ne  sont  que  les  fervi- 
teurs  , du  troupeau  & de  l’évêque  métropolitain. 
Que  leur  retraite  leur  eût  été  honorable  , s’ils 
fe  fuflent  retirés  fans  femer  l’inquiétude  dans 
lès  confciences  ignorantes  & crédules  ! Qu’ils 
iuroient  bien  mérité  de  Dieu , de  l’églîfe  , de 
la  patrie  5c  d’eux- mêmes!  Quels  reproches 
n’ont -ils  pas  à fe ‘faire,  et  quel  pardon  n’ont- 
ils  pas  à demander  à cette  patrie  dont  ils  ont 
avec  tant  d’obftination  méGonnii  les  droits  , & 
dont  la  tranquillité  & l’édification  devroient  leur 
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être  fi  chères!  je  refpecte  les  confciences;  maîâ 
Dieu  les  voit  & les  juge.  ' : 

Mais  les  anciens  évêques  & curés  n’ont -ils 
pas  une  jurifclidion  ïnamijjîble  , & peut  - on 
eh  conicience  les  dépofféder  ? 

^Oui  fans  doute,  ils  ont  en  vertu  de  l’ordre, 
une  jurifdiâion , c’est-à-dire,  le  pouvoir  di- 
vin d’enfeigner,  d^adminiftrer  les  fecours  fpiri- 
tuels  , de  lier  & de  délier  , &c.  Oui,  cette  y 
didion , ce  pouvoir  est  mamijjible ; parce  que 
c’est  le  cachet  de  l’efprit  faint , dont  l’empreinte 
eft  ineffaçable , & qu’elle  efi:  tellement  inhérente 
à leur . caraétère , & , pour  ainfi  dire  , identifiée 
avec  leur  perfonne  , qu’elle  les  fuit  par -tout, 
comme  l’ombre  suit  le  corps  : non.,  il  n‘eft  pas  de 
puiffance  humaine  qui  puiiTe  leur  ôter  ce  pouvoir. 
C’eft  auffi  à quoi  la  conftitution  n’a  garde  de  toucher, 
c’eft  ce  qu’elle  entend  refpeéler  infiniment  & 
maintenir.  Mais  ce  titre  qui  autorife  à exercer  cette 
jurifdidion  ou  ce  pouvoir  divin  ; mais  le  local  & les 
fujets  fur  lefquels  elle  puifTe  fe  porter , de  qui  vien^ 
nent-ils  ? Y auroit  - il  du  bon  fens  à prétendre  que 
c’eft  dé  d’ordination  ? N’eft-ce  pas  évidemment  le 
prince  qui  les  donne  , ou  plutôt  qui  les  confie  ? & 
s’ils  font  feulement  confiés , ne  sont-ils  pas  incon- 
tefta:blement  amijjibles  ou  révocables,  ou  par 
délit, ou  par  enlevement  de  territoire  & des 

fujets  ? 
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îujets?(<5)  Car  les  miniftres  facrés  font,  dans 
l’ordre  civil,  de  vrais  magiftrats  fpiritiiels  envoyés 
par  l’églife  & mis  en  fonction  par  le  prince.  Tant 
qu’ils  le  comportent  bien,  ou  que  1 ordre  de  i état 
fil;  le  même , ils  font  maintenus  dans  leur  inftal- 
îation  ; miais  si , loin  d’obferver  les  loix,  ils  font 


réfradaires  & coupables  ; ou  bien  fi  l’on  vient 
à fimplifier  l’organifation  de  leur  magiftrature  : 
com.me  d’autres  magiftrats , ils  font  deftitués  par 
le  fait;  ils  fe  retirent  avec  leurs  pouvoirs,  leur 
iüdnéïté  ; leur  jurifdidion  s’éteint  pour  eux  T’é- 


glifeles  en  dépouille  & en  revêt  les  évêques,  les 
curés  remmlaçans,  commeil  arrive  lors  d’une  tranf- 
lation;  elle  la  biit  palfer,  fans  formalités,  en 
d’autres  mains  adopteês , avouées  par  le  prince, 
bu  fpirituel  au  temporel,  la  parité  eft  exacte, 
puifque  les  liens  refpeétiis , dans  1 une  & i autre 
magiftrature  , font  égaux  & partent  de  la  même 
puiflance.  Pour  lui  donner  un  autre  jour  encore 
bien  fenfible  : les  évêques  confacrés  , & inftitués 


canoniquement  font  les  ouvriers  dont  parle  l’é- 
Vangile , qui  fe  prefentent  avec  tous  leurs  outns 
au  maître  de  la  vigne.  Leur  caraétere  leur  donne 
radicalement  tout  ce  qu’il  leur  faut  pour  la  cul- 
tiver avec  fruit  : voilà  les  pouvoirs  divins  : Id 
maître  leur  en  ouvre  les  portes  , leur  permet  dy 
travailler , les  protège  même  , leur  afiigne  à cba^^ 
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-itfiin  une  portion  de  terrein  à faire  frudlifier  : voiîà 
îe  titre  qui  autorife  à exercer  ces  pouvoirs  , cette 
jurifdiâiion  que  l^ordination  a conférés  ; avec 
cette  différence  encore , que  les  pouvoirs  fpiri- 
.tuels  des  évêques  & des  curés  n’atteignent  point  le 
territoiîe  proprement  dit,  puifqu’il  eft  au  maître ^ 
ni,  à parler  rigoureusement  , 1^  habitans  dû 
territoire  , mais  les  efprits  , les  âmes  & les  cCeurs; 
ils  ne  fe  portent  que  fur  la  foi , les  mœurs  évan- 
géliques, la  difcipline  des  facremens  , en  un  mot , 
fur  des  objets  purement  fpirituels.  Hors  de  là 
commence  la  puiffance  de  V évêque  du  dehors  ^ 
la  jurifaiction  politique.  Mais  s’il  arrive  qu’uU 
ou  plufieurs  ouvriers  fe  comportent  de  maniéré 
à devenir  fufpeélsau  maître  qui  les  a adoptés  i- 
introduits  ; s’ils  donnent  l’exemple  de  la  rébellion , 
qui  pourroit  lui  contefter  le  droit  de  leur  dire  ? 
prenez  vos  outils  ( emportez  vos  pouvoirs  ) et 
retirez-vous;  je  vais  faire  entrer  des  hommes  plus 
jufles,  plus  dociles  3c  plus  loyaux  que  vous , & 
leur  donner  la  culture  du  terrein  que  je  vous  avois 
marqué.  N’eft  - il  pas  clair  que  cet  ouvrier  à 
■ qui  le  maître  avoit  donné  jurifdiélion  de  travail 
dans  fa  vigne  , la  perd,  quoiqu’il  ait  la  volonté  , 
la  force  & les  outils  pour  y travailler?  Voilà,  je 
crois  , une  idée  palpable  de  la  jurifdiàion  comme 
il  faut  fentendre  , quoi  qu’en  difent  les  fec- 
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îateurs  ultramontains.  Comme  cette  notion  efl 
des  plus  importantes  ^ pour  lui  donner  un  plus  grand 
jour  encore  , ajoutons  cette  hypothèfe  : fi  les  Mif- 
fionnaires'&ançais  qui  font  à la  Chine  , donnoient 
de  Tombraue-aux  Chinois,  en  prêchant  contre 
les  loix  de  Confucius,^  & que  leur  empereur 
ordonnât  à ces  téméraires  de  fe  retirer;  s’il  les 
remplaçoit  en  fuite  par  des  Mifïionnaires  por- 
tugais , qu’auroient  à dire  les  déchus  ? leur 
' jurif diction  fur  leurs  diocéfains  chinois  ne  feroit- 
eile  pas  éteinte , quoique  toujours  fubhftanté 
en  eux- mêmes?  Quoi!  les  éveques,les  cures 
portugais  qui  viendroient  les  remplacer  de  la 
part  de  l’églife  , ne  feroient  pas  légitimes  pafteilrs 
des  Chinois  qui  auroient  perdu  leurs  premiers  évê- 
.c^ues  : voilà  certes,  une  doétrine  bien  rude  & bien 
défefpérante  pour  les  pauvres  Chinois  catho- 
liques, & bien  étrange  pour  les  théologiens  fran- 
çais qui  n’ergotifent  pas , mais  qui  raifohnent  ! Et 
en  raifon  inverfe  ^ fi  lio  s évêques  & nos  cùfës 
;deftitués  alloient  à la  Chine,  il  faudroit  donc  que 
leurs  ouailles  les  y fuiviffent,  pour  faire  leur  fa- 
Jut.  Ho  ! ce  feroitun  peu  trop  fort  : lepaflëuf  eft‘ 
fait  pour  fuivre  le  troupeau  , fi  le  troupeau  veut  de 
lui,  & non  point  le  troupeau  pour  fuivre  lepafleur 
en  pareil  cas.  C’eft-à-dire , félon  nos  anciens  évê- 
sues qu’il  faudroit  bouleverfer  le  globe  , & en- 
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cliaîner  â leurs  vues  la  profpérité  des  empires,  & 
quelareligion  chrétienne  feroit  bilarrc  & defpote  : 
on  fait  heureufement  que  ce  n’eft  pas  ainli  que 
Dieu  nous  Ta  donnée. 

Vous  voulez,  bon  gré  mal  gré,  être  toujours 
l’évêque , le  curé  de  ce  diocèfe , de  cette  paroiffe  ; 
mais  ce  diocèfe , Cette  paroilfe  , & la  nation 
eUe-mcme,  qui  eft  une  force  bien  plus  irrécu- 
fable  encore  & bien  plus  irréfiftible  , vous  mé~ 
connoilTent , vous  repouiïènt , ne  veulent  plus  de 
vous.  Et  Fleury  ne  vous  a-t-il  pas  déjà  dit  « qu’un 
évêque  élu,  & même  ordonné,  étolt  autrefois 
rejetté  par  le  peuple  , lorfqu’il  ceffait  de  lui  être 
agréable>«  Voulez-vous  exercer  un  miniftère  de 
paix,  en  faifant  fcandaleufement  la  guerre  aux 
efprits  & aux  cœurs  ; un  miniftère  de  confiance, 
fans  confiance , & conféquemment  inutile  & 
fans  fruit  ? N’entendez-vous  pas  St.  Auguftin  qui 
vous  dit'  hautement  que  vous  êtes  à féglife  Ôe 
à l’état , & que  ni  l’état  ni  l’églife  ne  font  à 
vous  ; 'que  vous  êtes  chrétiens  pour  vous  , & 
que  vous  êtes  évêques  pour  les  autres  ? 33  St.  Gré- 
goire fe  plaignit-il , lorfque  l’églife  de  Nazianze 
fe  fépara  de  lui?  Vous  avez  beau  dire  &,beau 
faire,  vous  êtes  morts  fpirituellement  par  votre 
délit  contre  la  nation  votre  époufe  fpirituelle 
çft  libre  & peut  convoler  à de  fécondés  noces. 
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13  ailleurs , fi , par  une  deinilïion  volontaire  , 
vous  avez  pu  brifer  les  liens  qui  vous  unilToient 
à elle , ce  droit  naturel  ne  doit-il  pas  être  réci- 
proque ? Direz- vous  qu’il  faut  qu’on  vous  fafle 
votre  procès  ? Et  quels  juges  voulez-vous  ? Un 
concile?  Mais  un  délit  national  n’eft  pasduref- 
fort  d’un  tribunal  eccléfiaftique  ; mais  dans  un 
concile  national,  les  évêques  feroient  juges  & 
parties , & ils  pourroient , en  fe  coalifant , s’af- 
furer  1 impunité  de  leur  infraéèion  & fe  jouer 
ainfi,  au  mépris  des  loix,  de  la  juftice  léculière.  , 
Ce  feroit  donc  .devant  la  baute  cour  nationale 
qu  il  faudroit  traduire  les  pafteurs  réfraélaires , 
au  tribunal  de  la  patrie.  Mais , non  ; la  patrie 
égalera , dans  ce  malheureux  cas , la  douceur  de 
fa  clémence  à la  hauteur  de  fa  fouveraineté. 
Tout  coupables  qu’ils  font  envers  elle , elle  ref- 
peâcra  les  oints  du  feigneur.  Elle  ne  fe  verroit 
qu  avec  un  regret  extrême  forcée  par  leurs  con- 
tumaces perturbations  de  l’ordre  & du  repos 
public  , a invoquer  contre  eux  les  rigueurs  des 
loix  nationales  & naturelles.  Ce  triste  procès 
n’eft  que  trop  inftruit  & que  trop  jugé  par  l’in- 

; dignation  & la  réjeâîon  publique  ; il  feroit  trop 
dangereux  pour  eux  d’y  ajouter  les  formes,  fi 

(toutefois  c’eft  le  cas  d’en  ufer 

On  auToit  beau  dire  que  la  démilîîon  d^Uîi 
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pvcque^eft  iiiiîle,tant  qu’elle  neft  pas  acceptés 
par  Pévêque  qui  l’a  inftitué  ; vain  fophifme  : on 
doit  favoir  que  comme  les  deux  piiiffances  ont 
dû  concourir  à fon  inftallation  , elle  ceff^  lorf 
qu’il  n^eft  plus  foutsnu  dans  fon  fiège  par  l’har-  ■ 
monie  de  ce  concours.  Si  donc  la  puiffance  tem- 
Dorelle,  qui  avoit  confenti  à fon  élévation,  con- 
çoit contre  lui  une  jufte  indignation  & retire 
fon  bras  protedeur  , fi  elle  le  repouife , qu’arri- 
ve-t-il  ? Le  fiége  refte,  mais  févêque  tombe  & 

fe  trouve  légitimement,  validementaeflitué,  fépare 

de  fon  troûpea.u  *,  il  n’a  plus  de  jurisdidion  fur 
lui  : & c’eil,  à la  lettre  , ce  qu’a  fait  & dû  faire 
la  nation. 

Vous  ne  ferez  pas  plus  fcbifmatiques , here-^ 
tiques,  qu’intrus ,' chers  compatriotes:  on  peut 
donner  cent , ans  à tous  les  dodeurs  du  monde 
pour  prouver  le  contraire.  Savez-vous  ce  que 
ç’eft  qu’une  héréfie  ? c’eft  une  propolition  con- 
traire à un  dogme  révélé,  propofé  comme  tel 
à l’églife  unlyerfelle.  Mais  je  demande  à tous 
les  évêques  & curés  gallicans  qui  s’effarouchent , 
piî  eft  cette  propofiûon  de  la  nouvelle  confti- 
tutioîi  du  clergé  ? Dans  quelle  page?  Dans  quelle 
ligne?  Dans  quel  mot  ? Faudra-t-il  d-onc  croire 
fur  la  parole  des  mandements,  que  celte  propa- 
lîdon  hérétique  y eâ  contenue , quoiqu  elle  ne 
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le  foît  pa^  Par  quel  miracle  pourroit-on  trouver 
un  dogme  faux  dans  des  loix  de  pure  dijcipliiie^ 
extérieure  , ou  de  police  civile , fi  fagement  faites 
par  V évoque  du  dehors  > (7)  Si  jufqu  ici  le  défi 
n’a  pas  été  accepté,  il  y a donc,  mes  amis, 
dans  la  menace  qu’on  vous  fait  , dirai-je  de 
l’ignorance  ? . . . . ce  n’eft  pas  pofiible.  Dirai-je 
de  la  mauvaife  foi  ?...  . Se  peut  il  qu’on  nous, 
force  de  franchir  le  mot  ? Oui , il  y a de  la 
mauvaife  foi;  & alors  vous  devez  être  fort  tran- 
quilles. ' 

Vous  ne  ferez  pas  davantage  fchifmatiques. 
Ecoutez  ici  l’aigle  des  évêques  favants  & profonds 
dans  la  théologie  ; l’immortel  Bofluet  vient  a 
l’appui  de  la  conftitiition  civile  du  clergé , en  diiant 
exprefîement  dans  fon  expofition  de  la  foi  53  quil 
lufiit  de  reconnoitre  un  chef  établi  de  Dieu  pour 
conduire  tout  la  troupeau  33.  Mais  comment  la 
conduite  de  ce  chef  univerfel  doit  & peut-elle 
influer  fur  chaque  diocèfe',  fur  chaque  paroifle 
en  particulier?  c’eft  une  queflion  fur  laquelle 
les  opinions  peuvent  varier.  Le  fchifme  n’efl; 
qu’une  rupture  de  communion  avec  le  chef  de 
l’églife  ; cette  définition  eft  commune  à tous  les 
doéleurs  ancièns  & modernes.  Or,  ne  reconnoiL 
fons-nouspas  toujours  le  pape  pour  notre  chef,, 
fa  primauté  d’honneur  & de  jurisdidion  dari«i 
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l'ordre  fpiritiiel?  La  nouvelle  conftitudon  du 
clergé  purement  civile  , temporelle  , au  jugement 
de  tous  ceux  qui  ont  l’cril  fimple  & clair,  y 
donne-t-elle  la  moindre  atteinte  ? La  lettre  de 
communion  au  pape  qu’elle  prefcrit  a cnaque 
évêque  inftallé , loin  d’exclure  des  commurïi- 
cations  ultérieures , ne  femble-t-elle  pas  les  con- 
facrer  ; n’en  eft-elle  pas  comme  l’introduclion 
les  arrhes  ? On  calomnie  indignement  la  conf- 
titution  , lorfqu’on  lui  fait  dire  que  l’évêque  doit 
fe  borner  uniquement  à cette  lettre  ; c eft  un 
avis  que  je  vous  donne,  chers  compatriotes,  & 
qu’il  faut  bien  retenir  , pour  n’etre  pas  dupes  des 
aiTertions  des  réfraccaires  à cet  égard. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  miniftres  qui  reîufent 
le  ferment  ont  malheureufement  ouvert  la  porte 
au  fchifme  en  France  ; mais  ce  font  eux  qui 
l’ont  introduit;  ce  n’eft  pas  nous  , il  n’a  pas  tenu 
à nous  qu’elle  ne  fût  éternellement  fermée  ; nous 
ne  faurions  être  refponfables  à Dieu  de  leur  mé- 

Lit:il  n’a  tenu  qu’aux  évêques  &:  aux  curés,  ou 
de  donner  leur  démillion  pacifique,  ou  de  délé- 
guer leurs  pouvoirs  refpectiis , ou  de  partager 
le  ftège  avec  les  prélats  confervés  , ou  enfin 
d’adopter  la  conftitution  civile  du  clergé  ; & 
alors  il  n’y  auroit  point  eu  de  fciiTion , la  querelle 
ç-toit  finie.  Pour  nous , nous  avons  rempli  envers 
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eux  le  devoir  fraternel  des  follicitations  preffantes, 
des  obfervations  vives,  des  réfutations  iolides, 
claires  & loyales , pour  eloigner  ce  fléau  : nous 
attendrons  que  le  feigneur  daigne  rendre  nos 
frères  à lunité  fi  defirable , aux  vœux  ardents 
de  nos  prières  & de  notre  cbarite  : s ils  font 
féparés  de  nous , nous  ne  fommes  pas  féparés 
d^eux,  ni  de  R-orne  ; la  chaire  de  St.  Pierre  eft 
& fera  toujours  pour  nous  comme  pour  eux  le 
centre  de  notre  ralliement  univerfel  : il  n ’efl  pas 
de  puiffance  fur  la  terre  qui  puiffe  nous  empê- 
cher d’y  correfpondre.  Ce  n’efi;  donc , après 
tout , en  ce  fens , qu’un  fehifme  improprement 
qit,  & dont  la  charité  de  J.  C.  qui  nous  em- 
brasse tous,  ne  permettra  pas  la  auree.  Le  tems 
dénouera  la  fcène , éclaircira  toutes  les  démar- 
chés & tous  les  motifs  ; & les  ouailles  égarées  par 
un  efprit  de  parti,  & qui  méconnoiifent  les  paf- 
teurs  nouveaux , ouvrant  enfin  les  yeux  fur  les 
événements  qu’elles  ne  voy oient  qu  au  ti avers  de 
l’énigme , & fur  lefquels  on  leur  aura  fait  pren- 
dre le  change,  viendront  enfin  fe  jetter  dans 
leurs  bras  paternels.  Que  je  plains  ceux  qui  font 
intéreiTés  à reculer  l’époque  de  ce  dénouement  î 
qu’ils  fe  feroient- épargné  de  regrets  & de  con-?. 
fufion,  fi,  pour  un  bien  d’union  & de  paix , ils, 
enflent  pris  yolontairenient  le  parti  de  là  poq- 
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clîhtioh  ! bien  qu’ils  n’eiilTent  fait  que  leur  devoir , 
qu’ils  auroient  été  édilians  , & qu’ils  auroient 
bien  fervi  la  religion  ! nous  n’aurions  pas  la 
douleur  d’entendre  dire  que  les  Cyprien  , les 
Auguftin,  les  Grégoire  n’ont  pas,  fur  un  point 
aulîi  eirentiel&  aulîi  indlfpenfable,  des  imitateurs 
généreux  dans  les  pafteurs  du  i8  fiècle.  Ah  1 
ils  n’euJTent  jamais  été  plus  évêques , qu’au  mo- 
ment ou  ils  en  auroient  cefle  les  fondions  1 
ils  nous  euiîent  laiffé  à jamais  l’exemple  de  la 
concorde  le  plus  touchant;  ils  eulTent  fait  triom- 
pher la  charité,,  en  abandonnant  leurs  intérêts 
perfonnels  pour  ceux  de  J.  C.  Il  euflent  con- 
facré , à leur  très-grande  gloire  , ces  belles 
paroles  du  clergé  de  France  alTemblé  en  1631: 
w la  jurisdidion  des  évêques  a fes  bornes  , la 
charité  épifcopale  Aen  a pas.  ^ Le  zèle  des  pou- 
voirs de  jurisdidion  , nVd  plus  qu’une  ambition 
profane , & qu’un  zèle  indifcret  & funefte , lorf-, 
qu’on  ne  peut  les  conferver  qu’aux  dépens  de 
la  charité  & de  l’union  chrétienne.  Charitas  non. 
quærh  puœ  fiia  funr.  Si  ce  défi ntérelfement 
célefte  oblige  les  miniftres  facrés , quand  il  s’agit 
de  l’union  & de  la  tranquillité  d’une  feule  famille , 
& mêîne  de  la  paix  & du  falut  d’un  feul  indi- 
vidu, cette  obligation  ne  pefe-t-elle  pas  d’un 
poids  immenfe  fyr  eux , lorfqu’il  s’agit  du  bie» 
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fpirituel  & temporel  d’une  nation  régénérée  » 
qui  foliicite  et  attend  avec  impatience  ce  necef- 
faire  facrifice,  & qui  l auroit  , par  reconnoii 
fance,  élevé  aux  honneurs  éternels  de  rhéroilme, 
bien  qu’il  meut  en  lui  même  rien  que  de  jufte, 
que  de  fage,  & que  de  très- naturel  ? 

Mais  raffemblée  nationale  n’a  rien  pu  faire 
validement  dansjes  opérations  qui  concernent 
le  clergé  , fans  l’intervention  del’églile  de  France 
& de  Rome.  Tout  au  moins , par  des  ufages 
antiques  quiavoient  force  de  loi,  elle  avoit  droit 
d’y  concourir. 

Soyez  défabufés,  chers  compatriotes,  cette 
affertion  eft  fausse  dans  tous  fes  chefs  : expli- 
quons-nous 11-^.  l’afferablée  nationale . loin  de  nen 
brufquer  à cet  égard , a très-certainement  invo- 
qué  le  concours  du  clergé  pour  travailbr  de 
concert  à ce  nouveau  code  de  loix  eccléfiaiti- 
ques , qui , par  fa  fimplicité , fa  clarté  & toute 
fon  économie  , eft  un  de  fes  chefs-d’œuvre  ; mais 
le  clergé,  chofe  étonnante  ! s’y  eft  refufe  , fous 
le  rufé  prétexte  de  s’affembler  en  concile;  mais 
celte  rufe  fi  déplacée  ne  lui  a pas  réuffi.  L'alfem  - 
blée  qui  avoit  le  befoin  urgent  de  faire  fon  che- 
min  , & non  de  sTccrocher;  de  fecouer  fes  vieilles 
entraves  , & non  de  s’en  donner  de  nouvelles  ; 
d’aller  i fon  but  tout  fimplement , fous  les  aufpi-- 
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ces  d une  raifon  éclairée  & d’une  juftice  évidente, 
non  d errer  dans  le  labyrintlie  inextricable 
des  fopîiifmes  théologiques;  ralTeitiblée  augufte 
<]ui  connoifToît  parfaitement  jufqu’où  pouvoient 
fe  porter  Tes  opérations  fans  envahir  les  droits 
du  clergé  ; qui  avoit  pour  elle  le  vœu  de  l’églife 
( car  le  cierge  n ed:  pas  1 eglife  ; c’en  eft  feu- 
lement la  portion  facrée  ) & de  la  religion  , 
dont  elle  reftaure  les  droits  aliénés  & la  beauté 
flétrie,  Faflemblée  a fait  agir  la  fagelfe , & l’an- 
cienne difcipline  a refleuri  parmi  nous,  d’un  côté, 
aux  acclamations  de  la  nation  entière  , & de  l’au- 
tie  , maigre  les  réclamations  d’un  groupe  d’ec- 
cléfîafriques  coalifés,  qui  ne  font  qu’un  point  dans 
la  nation.  2 II  eft  menfonger  de  dire  que  1© 
clergé  n’ait  pas  concouru  à fa  conftitution  civile, 
puifque  le  cierge  faifant  partie  des  repréfentans 
ce  la  nation  , a eu  part  a la  délibération  nationale 
â ce  fujet;  puifque  le  décret  en  ayant  été  accepté 
par  le  roi,  il  a juré  au  champ  de  Mars  de  le 
mctintenir  comme  partie  intégrante  de  la  confti- 
tution.  50.  Si  les  évêques  veulent  y concourir, 

( droit  qui  ne  leur  efl;  point  contefté  ) il  en  eft 
encore  tems  ; & cette  viétoirc  qu’ils  rempor- 
tercîent  fur  1 amour  propre  qui  n’aime  point  à 
rétrograder , feroit  encore  bien  de  l’honneur  à 
ceux  qui  en  auroient  le  courage.  Qu’ils  y eon- 
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eourent  donc , en  acceptant  cette  fainte  confri-  ' 
tution  : le  contradfcrefi:  drefle , fagement  ftipuléî 
on  le  leur  a 'lu,  ils  n’ont  qu’à  le  ligner:  & la 
nation  ed:  encore  alTez  bonne  pour  leur  en  favok 
gré.  4^^.  La  logique  de  cette  réclamation  eft  on 
ne  peut  plus  étrange.  C’eft  tout  comme  li  l’on 
nous  difoit  : la  féodalité  étoit  accréditée  par  des 
ufagés  antiques  ; donc  il  falloit  le  conlentemenl: 
des  fijzerains  défpotes  pour  l’anéantir  : n’efc-ce 
pas  abufer  de  la  raifon  ? eft-ce  donc  que  mille 
liécles  de  polTeffion  peuvent  confacrer,  légitimer 
des  ufages  nés  de  l’ufurpation?  des  droits  enlevés 
de  rufe  ou  de  force  ne  fe  réclament-ils  pas 
naturellement  & par  un  cri  perpétuel  de  ceux  à 
qui  on  les  a enlevés?  peut-on  jamais  prefcrire' 
de  bonne  foi  contre  la  raifon  & l’équité  ? & 
puis,  une  nation  n’eft-elle  pas  toujours  mineure 
& hors  des  atteintes  de  la  prefcription 
Heureufement , en  1785)  , elle  arrive  à fa  ma- 
jorité , elle  ouvre  les  yeux  fur  toutes  les  ufur- 
pations  accumulées  qu’on  a faites  fur  elle  ; & ^ 
comme  un  bien  qu’on  lui  auroit  volé,  elle  le 
reprend  où  elle  le  retrouve  , & dès  qu’elle  le 
peut;  les  formalités  deviennent  là  fuperdues,  vû 
qu’il  n’eft  nul  befoin  de  formes  canoniques  fur 
des  reftitutions  encourues  zjp’fo  faâo  au  mépris 
des  faints  canons  violés.  3e  demande  au  lecleur 
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judicieux  ds  cjucl  cote  eft  lâ  juftice  j Bc  ôonre- 
querriment  la  faine  & droite  raifon.  Kt  d ailleurs  ^ 
eft-ce  que  l’on  doit  attendre  l’abolition  des  abus, 
de  ceux  qui  lés  ont  introduits  & qui  font  intérel- 
fés  à les  perpétuer?  Charlemagne , qui  étoit  fean- 
dalifé  de  ceux  de  fon  tems,  & qui  avoit  inuti- 
lement témoigné  le  defir  d’une  réforme  dans  le 
clergé  , n’eft'il  pas  mort  avec  le  faint  regret  de 
ne  pouvoir  faire  à cet  égard  , aü  défaut  'des 
évêques  j ce  qu  ont  fait  nos  legiflateurs?  Louis  L 
débonnaire  ,•  ce  roi  infortuné  qu’on  pourroit  ap- 
peller  l'ecce  homo  des  évêques , put-il  en  venir 
à.  bout?  Le  concile  de  Trente  put-il  feulement 
obtenir  d’eux  la  réOdence  ? Fut-il  bruit  de  nos 
jours  qu’ils  fongealfent  à faire  revivre  le^  anciens 
canons  > Fatale  léthargie , qui , avec  d’autres  cir- 
conftances , qui  femblent  amenées  de  la  maui 
de  Dieu, a accéléré  leur  chûte'  & confommé 
hélas  ! leur  m.alheur.  Et , apres  tout , iorfque 
Louis  XIY,  en  ïdop,  donna  fon  fameux  code 
cccléfis-flique , fi  favorable  aux  eveques  or  li  oné- 
reux aux  curés  , les  premiers  lui  en  conteftèrent-- 
ils  le  droit  ? eh  1 pourquoi  une  nation  Conftituée 
conftituante  rie  pourroit  pas  faire  ce  qu’a  pu 
faire  fon  prince  ? s’ils  me  répondent  que  leur  droit' 
dormoit  feulement,  mais  n'etoit  pas  mort;  je 
crie  au  icandale,  en  voyant  cet  affoupiSement 
au  milieu  de  tant  d’abus  qui  auroient  dû  let 
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frapper  8c  les  réveiller  : s’il  ne  dormoit  pas  ; mèn\é 
Icandale , d’avoir  vécu  dans  cette  étonnante  iner  ^ 
tie  ; mais  qu’il ‘ait  dormi,  ou  non,  la  nation  n’a 
pas  dormi , & la  religion  n’y  a pas  perdu.  Les 
abus  font  enfin  dans  le  gouffre,  8c,  pour  être 
plus  long-tems  négligés,  tolérés,  ils  y euffent 
précipité  la  religion. 

Car  c’eft  ici  l’hiftoire  d’un  pilote  qui  dort  ^ 
& d’un  vaiffeau  qui  périclite.  Les  voiles  déchirées  , 
les  cordages  rompus  , l’équipage  en  défarroi , 
tout  annonce  la  détreffe.  Le  pilote  en  fécond  ^ 
ingénieux , aélif , vigilant,  ne  pouvant  réveiller 
fon  homme,  rajufte  tout,  dirige  la  manœuvré, 
prend  le  gouvernail , & tout  va  de  merveilles. 
Enfin  le  dormeur  profond  fe  réveille  en  furfaiit* 
Il  va  fans  doute  applaudir  ; point  du  tout , il  jure, 
il.tempête  contre  fon  compagnon  : il  vous  appar- 
tient bien,  lui  dit-il,  de  toucher  au  gouvernail 
8c  de  donner  les  ordres  •,  je  fuis  pilote  en  chef,  & 
vous  n’en  avez  pas  le  droit  — mais  nous  n’avons 
pu  vous  réveiller , vous  dormiez  , &le  vaiffeau  étoit 
en  danger  — N’importe  , qu’avez-vous  à y voir  ? 
je  voulois  qu’il  fût  en  danger , & je  vais  défaire 
tout  ce  que  vous  avez  fait , & l’y  remettre  — mais 
le  vaiffeau  m’appartient  autant  qu’à  vous , & je 
fuis  pilote  comme  vous , & j’ai  un  intérêt  fü-^ 
prême  à ce  qu’il  ne  périffe  point.  - — à cela  que- 
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dire?  il  faut  bien  fe  taire,  ou  bien  déparier 
pitoyablement.  Voilà  les  pénibles  défilés  où  fë 
font  engagés  les  anciens  pafteurs  par  leur  opi- 
niâtre réfiftance.  ; , , p 

. Mais  noüs  ferons  excommuniés  & foiis  1 an  a-" 

thème. 

Vaines  menaces  , chers  compatriotes.  Si  le 
pape&les  évêques  ontinconteftablement , comme 
les  apôtres,  reçu  de  féglife  ce  terrible  pouvoir  j 
ce  n’eft  heureufement  pas  ici  le  cas  de  le  ciain- 
dre.'Ha!  fi  les  prélats  & les  prêtres  patriotes 
Voyoient  qVil  put  nous  atteindre  légitimement^ 
commue  Saul  terralTé  fur  le  chemin  de  Damas , 
tous  pieufement  allarmés,  efi  enfans  timorés  & 

, fournis  àJ.  C.  & à ceux  qui  font  dépofitaires  du 
redoutable  pouvoir  des  clefs  qu’il  a confises  à fon 
églife,  nous  tomberions  profternés , comme  un 
ffhéodofe  devant  St.  Ambroife  nous  nous 
écrierions,  pénétrés  d’une  religieufe  frayeur  : ce 
feigneur,  que  voulez-vous  que  nous  faflions  ? » 
Mais  ici,  le  pape  & les  évêques  peuvent-ils  & doi-' 
vent-ils  fulminerune  excommunication  , ou  un  in- 
terdit fur  tout  un  royaume  ? Pour  le  pouvoir  , il 
faut  qu’ils  le  doivent  ; &pour  le  devoir , il  faut  qu’ils 
le  puilfent.  Mais  i * ils  ne  le  peuvent  pas.  C’eft  la 
doélrine  du  pape  Innocent  IV  ,&,  avant  lui, 

de  St.  Auguftin , & conféquemment  l’efprit  de 

l’églif® 
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î’églife  J qui  n’a  jamais  voulu  punir  pêlè  - mêle 
les  innocens  & les  coupables.  On  pourroit  ap- 
puyer l’alTertion  par  S.  Thomas,  in  fup,  quœjl, 
22  , chap.  20,  nn.  5.  Les  évêques  ne  le  peu- 
vent pas  ; parce  que,  étant  repouffés  de  leur 
fîége  par  la  majorité  de  leurs  ouailles,  par  la 
nation  entière  & par  la  loi , ils  ont  perdu  toute 
jurifdidion  dans  leurdiocéfe;  elle  eft  paflee  en 
d’autres  mains  : & en  fuppofant , pour  leur  com- 
plaire , l’affaire  douteufe , comme  ils  ne  peuvent 
pas  être  juges  en  leur  propre  caufe , leur  au- 
torité feroit  fufpendue  jufqu’à  ce  que  le  dif- 
férent fût  terminé.  Le  pape  ne  le  peut  pas  , par 
les  mêmes  raifons;  il  a’a  donc  , ici , que  le  droit 
de  repréfentation  & d’exhortation,  jufqu’à  ce 
qu’une  autorité  plus  infaillible  que  la  fienne, 
c’eft  - à - dire,  un  concile , ait  prouvé  , décrété 
& déclaré  que  la  conftitution  civile  du  clergé 
attaque  le  dogme , les  mœurs  & la  difcipline  in- 
térieure ou  fpirituelle  de  l’églife  ; car  , dans  la 
jurijdiàion  odieufe , faut -il  du  moins,  avant  la 
peine , que  le  délit  foit  prouvé.  Mais  nous  verrons 
le  Tibre  paffer  à Paris,  & la  Seine  à Rome, 
avant  que  ces  preuves  en  arrivent. 

Eh  ! penfez-  vous  & pouvez -vous  croire  que, 
fi  notre  conftitution  clérico  - civile  portoit  des 
caraélères  de  réprobation , le  pape  n’auroit  pas 
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exercé  fa  fuprématie  de  jurifdlâion  , de  furveil- 
lance  & de  charité  fur  les  Français?  Mais  Pie  VI, 
en  auffi  bon  théologien  que  prudent  politique 
& philofophe  éclairé  , n’a  vu  ou  n’a  dû  voir  dans 
les  réclamations  épifcopales  & cardinales , qu’un 
intérêt  individuel  éploré,  que  des  entraves  forgées  à 
îa révolution  françaife  ;&  dans  cette  nouvelle  conf- 
titution , que  le  rappel  d’une  difcipline  fainte 
qu’il  fanélionne  dans  fon  cœur.  Si  Pierre  eût  dû 
parler  par  fa  bouche  à cette  vafte  & précieufe 
portion  du  catholique  troupeau , ni  les  rois , ni 
les  nations  légiflatrices  n’auroient  enchaîné  fa  pa- 
role. Elle  feroit  partie  de  la  chaire  éminente  ; mais 
c’eût  été  d’abord  une  parole  de  conciliation, 
d’exhortation  & de  charité.  Il  fait  trop  que  les 
foudres  de  J.  C.  ne  font  pas  des  foudres  de 
guerre  qui  partent  enfurprife,  mais  qu*elles  ton- 
nent, & long  - temps,  par  de  charitables  mo- 
nitions , avant  de  frapper  ; qu’il  ne  doit  les  lan  ' 
cer  qu’en  père  tendre  & affligé,  après  des  avis  & des 
délais  préalables.  La  conduite,  en  un  mot,qu’il  doit 
tenir  dans  une  opération  fi  terrible  & fi  délicate, 
lui  eft  fi  admirablement  tracée  dans  le  dix- 
huitième  chapitre  de  l’évangile  S.  Mathieu , & 
dans  les  actes  des  apôtres , lorfque  S.  Paul  ex- 
communie l’inceftueux  de  Corinthe.  Quand 
bien  donc  le  pape  fe  décideroit  à nous  envoyer 
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iine  bulle  d’excommunication  ( & jé  n’y  croirai 
jamais  , à moins  de  fuppofer  qu’on  lui  a fait  un 
expofé  faux  qui  l’ait  égaré  , ou  qu’on  ne  lui  ait 
forcé  la  main)  , elle  ne  pourroit  être  que  com- 
minatoire j fercJidcc  fententiœ',  & de  la  me- 
nace aux  effets,  il  y a loin.  — Quant  aux  excom- 
munications ipjo  , l’efprit  de  J.  C.  & de 

l’églife  , & les  {impies  lumières  de  la  raifon  les 
réfutent , les  défavouent , les  réprouvent.  C’eft 
pourquoi  les  ^Français  qui.  Dieu  merci , n’ont 
jamais  manqué  de  bon  léns,  les  ont  tou  jours  re- 
gardées comme  des  chimères  , malgré  les  ten- 
tatives qu’ont  fait  les  évêques  depuis  près  de  trois 
(iècles  , pour  les  réalifer^, 

2°.  Ils  ne  le  doivent  pas.  S’ils  ne  le  peuvent 
pas , ils  ne  le  doivent  pas  ; l’un  cft  prouvé  par 
l’autre.  Mais  pour  exclure  d’ici  toute  manière  de 
répondre  négative  , j’articule  très  - pofitive- 
ment  qu’ils  ne  le  doivent  pas;  parce  que  cette 
cenfure  étant  un  remède  fpirituel  , une  peine  mé- 
dicinale , il  faut  bien  calculer  , pefer  les  biens  & 
les  maux  qui  peuvent  s’en  fuivre  : & s’il  eft  évi- 
dent que  la  cenlure  aigrira  le  mal , au  lieu  de  le 
guérir,  le  but  de  fon  inftitution  falutaire  feroit 
manque , & d y auroit  de  la  paffion  , & meme 
de  la  fureur  , de  s’obftiner  à en  faire  ufage  ; ce 
feroit  vouloir  émoulTer , en  pure  perte , le  glaive 
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fpirituel  de  l’églife.  Or,  les  maux  qui  en  réfuî* 
teroient  font  à peine  calculables.  D’un  côté,  l’inu- 
tilité & le  mépris  ; de  l’autre , l’abus  qu’en  fe- 
roient  les  ennemis  du  bien  public  pour  trou- 
bler les  confciences  louches  & l’état.  Puis  le  dan- 
ger d’une  fciflion  encore  plus  grande  & d’une 
commotion  qui  mettroit  la  religion  à deux  doigts 
de  fa  perte  ~ ( 8 )•  Us  ne  le  doivent  pas,  s’ils  doi- 
vent être  les  imitateurs  des  plus  grands  & des 
plus  faints  évêques  de  l’égîife.  Or  , nous  ne  voyons 
pas  que  S.  Jean  Chryfoftome  dépofé  & rem- 
placé par  Arface,  fon  ennemi  déclaré,  l’ait  excom- 
munié, ni  mis  fon  églife  en  interdit.  Nous  ne 
voyons  pas  que  S.  Ignace,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , ait  excommunié  Photius,  fon  intrigant 
fuccelfeur.  Nous  ne  voyons  pas  que  S.  Baille  ait 
excommunié  ni  l’empereur  qui  chercha  à le  mo- 
iefter  , ni  Anthyme  qui  prétendit  être  métropo- 
litain , au  préjudice  de  fa  jurifdiélion  ; il  rechercha 
au  contraire  fon  amitié , & facrifia  tout  à la 
paix.  Nous  ne  voyons  pas  que  ces  bons  évêques 
aient  déclaré  intrus , hérétiques , fchifmatiques, 
leurs  fuccelfeurs  forcés  , & nulles  les  fonélions 
qu’ils  exerceroient  fur  les  diocéfains  qui  palfoient, 
malgré  eux,  fous  leur  jurifdiélion  : nous  les  voyons 
au  contraire  pratiquer  l’évangile  du  manteau  à 
la  tunique.  Nous  voyons  bien  dans  l’hiftoire  les 
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Grégoire  VII  & IX,  les  Jules  II,  8cc.  excommu- 
nier les  Henri  , les  Louis  XII  , &c.;  nous 
voyons  bien  dans  Thifloire  les  Hildebrand  & les 
Guibert , les  Grégoire  XII  & les  Benoît  XIII,  &c. 
comme  autant  de  petits  Jupiters  en  courroux, 
fe  difputer  fcandaleufement  la  tbiare  à coups  de 
foudre.  Mais  que  penfons  - nous  de  ces  combats. . ? 
Nous  admirons  la  bonté  de  J.  C. , de  n’avoirpas 
foudroyé  lui  - même  fes  indignes  fuccefleurs  ; & 
fa  puilTance  , en  voyant  que  fa  religion  fainte 
ait  pu  fe  foutenir  au  milieu  de  tant  de  difcrédit 
de  la  part  de  fes  miniftres  ; & nous  gémifîbns 
de  la  voir  tombée  parfois  en  de  fi  pauvres  mains: 
— Ils  ne  le  doivent  pas  ; parce  que  les  voies 
de  terrible  rigueur  doivent  être,  aux  termes  du 
concile  de  Trente,  le  dernier  de  tous  les  moyens 
à employer  pour  ramener  la  conciliàtion , & 

qu’ils  n’en  ont  encore  employé  aucun Us  ne 

le  doivent,, pas  ; parce  que  ' nous  prenons  le  ciel 
à témoin  de  la  pureté  de  nos  intentions  que 
ce  n’efl:  ni  refprit  d’intérêt , ni:  l’elprit  de  con- 
troverfe  qui  nous  fait  agir , mais  uniquement  le 
défir  & l’efpérance  , & même  la  certitude  de 
voir  la  gloire  de  la  religion  & de  l’églife  reftau- 
rée  par  la  réforme  trop  tardive  des  abus  de  toutes 
couleurs  dont  elles  étoient  flétries. 

Mais  enfin,  fi  L’on  veut  abfolument  abufer  d^: 
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chofes  faintps,  hé  bien  ! nous  aurons  le  courage 

de  voir  venir  ces  foudres*  imaginaires  blanchir  fur 

nos  têtes  ; hé  bien  ! au  lieu  de  nous  irriter  , de 
nous  aigrir  , nous  prierons  le  Seigneur  , qui  très  - 
certainement  ne  nous  excommunie  pas,  pour  ceux 
qui  les  auront  lancées  ::  nous  le  conjurerons  de 
leur  ouvrir  les  yeux , de  ramollir  le  cœur  & de 
calmer  la  fainte  colère  de  nos  pères  & de  nos 
frères  fpirîtuels  ; hé  bien!  nous  en  appellerons 
comme  d’abus  , parce  qu’une  excommunication  , 
telle  qu’elle  foit , ne  peut  pas  faire  que  nous 
voyons  qu’il  ^11:  nuit,  lorfque  nous  voyons  claire- 
ment qu’il  eft  jour;  que  nous  trouvions  du  mal, 
là  où  nous  ne  voyons  évidemment  que  du  bien^ 
Ne  vous  effrayez  point , chers  compatriotes , des 
grands  mots,  intrus \ hérétiques  ^fchifmatiques  ^ 
anathèmes  , excommunication  , interdit  ; ce  ne  ^ 
font  ici  heureufemcnt  que  de  vains  fons  , que 
des  mots  vuides  qui  peuvent  tout  au  plus  vous 
effleurer  le  tympan.  Un  anathème  abuiif  y au 
lieu  de  venir  nous  frapper , fe  répercutera  de 
lui  - même  contre  ceux  qui  l’auront  prononcé  s 
c’ait  ici  le  cas  , ou  jamais , de  s’appuyer  légitime- 
ment fur  cette  maxime  fi  fameufe , que  la  faine 
théologie  ne  fauroit  trouver  ici  mal  fonnantc 
3>  la  crainte  d’une  excommunication  injufte  ne 
doit  point  nous  empêcher  de  faire  notre  de* 


\ 
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Voir.  . . De  rentrer  dans  nos  droits.  Mais  quoi  ! 
excommuniés  ! pour  avoir  coopéré  à la  renail- 
fance  'de  Téglife  ; pour  avoir  heurté  (le  front  ^ 
renverfé,  enfeveli  les  abus;  pour  avoir  mis  en 
pratique  la  ^charité  de  J.  C.  & fon  obéilTancc 
ponéluelle  aux  lois  des  empires  ; pour  nous  être 
déclarés  les  apôtres  de  la  paix  & de  la  tran-^ 
quillité  de  l’état  ; pour  être  venus  au  fecours 
des  pauvres  troupeaux  que  les  anciens  prélats 
abandonnent  par  leur  prévarication.  Quoi  ! 
on  veut  nous  excommunier  en  récompenfe  de 
toutes  ces  bonnes  œuvres  : ce  feroit , en  vérité  ^ 
"auffi  pitoyable  que  rilibie.  Nous  ne  fommes  plus 
dans  cesfîèclés  d’ignorance,  où  un  ange  extermi- 
nateur terraflbit  impunément  de  fon  glaive  l’hom- 
me inftruit  qui  ofoit  mettre  le  pied  fur  les  terrcg 
des  opinions  théologiques  , & porter  la  lumière 
dans  les  ténèbres  ^ dont  on  avoit  intérêt  à l’en- 
velopper. Les  nuages  du  Vatican  auroient  beau 
lancer  des  foudres  furies  Français,  fi  elles  ne  • 
febrifoient  enpalTant  contre  les  monts  qui  féparent 
la  franco  de  l’Italie;  ils  ont  aujourd’hui  dans  leur^ 
lumières  & dans  leur  religion  fainte  bien  entendue , 
des  pare  - à “ tonnerre  & des  conduéleurs  infail- 
libles pour  lés  gauchir  & les  rendre  nulles. 
Nous  ne  fommes  plus  dans  ces  temps  hébétés, 
où  une  bulle  lancée  à - tort  & à- travers ,.para- 
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lilbit  de  pauvres  efprits  tremblans,  terrafîoîf 
des  rois  & des  peuples  imbéciles , & les  rédui- 
foit  fottement  à une  obéilTance  aveugle  (p).  Dé- 
formais les  lumières  de  la  fcience  & de  la  raifon 
oferont  éclairer  la  chaire  de  nos  papes  , comme 
le  trône  de  nos  rois  ; & tout  aéte  d’autorité , 
pefé  fcrupuleufement  dans  cette  double  balance 
que  tiendra  & réglera  la  religion  , n’aura  de  poids 
&:  de  for:e  que  dans  le  cas  d’une  évidente  équité  ; 
parce  que,  fans  manquer  de  refpeét  pour  le 
principe  , on  ne  fauroit  voir  trop  clair  dans  tout, 
ce  qui  eft  odieux  dans  les  effets  ; odia  funt  refirin- 
genda. 

Je  ne  m’arrête  pas  à la  nouvelle  démarcation 
des  diocèfes.  Je  croirois  compromettre  malhonnê- 
tement le  bon  lens  de  mes  leéteurs  , en  leur 
expliquant  uns  opération  claire  comme  le  jour. 
D’ailleurs,  ce  que  j’ai  dit  fur  la  jurlsdiaion 
facerdotale  , fuffiroît  pour  rendre  palpable  le 
droit,  meme  exclufif,  qu’én  avoit  le  fouverain. 
Qui  ne  fait  que  le  territoire  des  nations  n’appar- 
tient pas  aux  évêques  , a<:  qu’ elles  peuvent , fans 
eux , les  divifer  à l’infini.  J’ai  prouvé  que  leur 
jurisdiâion  fpiritueUe  ne  doit  y entrer  pour  rien, 
qu’elle  en  eft  fort  diftinde  par  fes  objets,  & 
que  l’obftacle  qu’on 's’efforce  d’en  tirer  n’eft  que 
Fadice , fpécieux , chicaneur  , & n’a  pas  même: 
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le  mérite  d’un  fophifme  aux  yeux  éclairés  des 
plus  fimples  lumières  de  la  raifon  ( lo  ).  Si  la 
nation  a fupprimé  plufieurs  évêchés  , c’eft  quelle 
pourroit  en  fupprimer  un  plus  grand  nombre 
encore,  fans  palTer  les  bornes  de  fes  droits  naturels  : 
qui  peut  créer  peut  détruire.  Valens  , Théodofe, 
Juftinien,  Charlemagne, &c.  ont  érigé  & fupprimé 
des  évêchés;  & les  Bafile,  les  Grégoire,  les  Na- 
zianze  , les  Léon , &c.  n’ont  pas  réclamé.  L’agra,n- 
diffement  d’un  diocèfe  préfente  accidentellement 
à la  jurisdiélion  de  l’évêque  un  plus  grand  nom- 
bre d’ames  à régir;  &,  cette  opération  terri- 
toriale faite , c’eft  comme  fi  un  grand  nombre 
d’habitans  venoient,  par  une  émigration  volontaire, 
s’établir  fous  fa  houlette  : & , bien  évidemment , 
jurisdîélîon  de  l’évcque  délaiffé  fe  replie  comme 
en  lui  même , & ne  les  luit  pas.  Un  évêque  perd  une 
portion  de  fon  territoire  ; c’efl;  tout  comme  fi  un 
volcan  avoit  englouti  une  portion  du  diocèfe  & des 
diocèfains  qu’on  lui  retire.  Il  faut  avoir  des  yeux 
bien  fingulièrement  organifés,pour  voir  dans  cette 
féparation  aucun  lien  fpirituel  à rompre  , aucune 
violation  de  droit  à alléguer  ; en  un  mot , la  juris- 
didion  d’un  évêque  & d’un  curé  fuit  les  limites 
matérielles  qu’elle  peut  avoir  , & fe  dilate  ou 
fe  rétrécit  en  leur  proportion  : il  feroit  abfurde 
d’imaginer  qu’elle  peut  fe  morceler  & fe  porteic 
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pour  un  quart  ou  pour  la  moitié  fur  un  autre  diocè- 
fe , une  autre  paroiffe , agrandis  d’autant  aux  dé- 
pens du  fien  : ce  qui  eft  fpirituel  eft  indivifibîe. 

Quant  au  concile  de  Trente,  qui  eft  fi  mal-à- 
propos  le  retranchement  des  réfraélaires , & l’é- 
pourantail  de  beaucoup  de  confciences  délicates 
qui  ne  font  inftruites  qu’à  demi , & fe  lailfent 
fubjuguer  ; qu’oti  fe  mette  bien  dans  la  tête  que  , 
dans  toutes  nos  opérations  gallicanes,  il  n’eft 
abfolument  d’aucune  autorité  , il  n’eft  la  règle 
des  français  qu’en  matière  de  foi,  de  mœurs, 
& difcipline  intérieure  ou  effentielle  des  facre- 
ments.  Les  papes  & nos  évêques  gallicans  ont 
vainement  mille  fois  elfayé  de  nous  le  faire  rece- 
voir dans  tous  les  points-;  les  états  généraux^ 
nos  rois  & nos  parlements  n’ont  jamais  voulu 
y entendre  ; foit  parce  que  cette  difcipline 
extérieure  ou  civile  nLlloit  point  à la  forme 
de  l’empire;  foit  parce  que  dans  leur  manière 
devoir,  ils  n’ont  pas  voulu  être  français  & 
ultramontains  ; & la  nation  ne  s’en  trouve  pas 
mal  aujourd’hui:  ils  ont  toujours  infifté  à rappeller 
la  difcipline  admirable  de  la  primitive  égliie  ; 
&,Dieu  aidant,  nous  la  rappelions  ;•  le  coup  en 
eft  frappé  : c’eft , je  le  répète , ce  qu’il  faut  fe 
graver  profondément  dans  l’efprit , pour  en  chaf- 
fer  les  ombrages  & les  peines  déplacés  de  en 
pure  perte.. 
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Si  Ton  donne  aujourd’hui  aux  curés  le  pou- 
voir de  fe  choifir  des  vicaires  & de  les  approu- 
ver , c’eft  une  reftitution  qu’on  leur  fait  d un 
droit  inconteftablc.  Tous  W doéteurs  penfent 
prefqiie  à Tunanimité  , qu’il  n’eft  de  curé  en  titic 
& canoniquement  inftitué  , qui  n ait  le.  plein 
exercice  de  la  jurisdiélion  ordinaire.  La  Sotbonne 
s’eft  toujours  élevée  contre  1 opinion  adverie. 
Ce  droit  eft  inhérent  à leur  caraétere  divin;  & 
avant  le  concile  de  Trente,  & meme  apiès,  ils 
en  avoienl  toujours  joui.  Ce  n eft  que  depuis  f^s 
fameufes  ordonnances  eccléfiaftiques  de  ibpy  , 


aéfes  du  defpotifme  de  Louis  XtV  , qu  ils  en  ont 
été  fruftrés.  Les  vicaires,  en  eftet,  ont  reçu  dans 
l’ordination  tous  les  q:)oi]Voirs  radicaux  nécelfaires 
au  fervice  paroiiîial  ; il  ne  leur  manque  p us 
que  des  juridiciables  : li  donc  un  curé  fe  décide 
à leur  en  confier,  l’évèque  ne  peut  s y oppofer 
que  fous  le  légitime  prétexte  des  mauvaifes 
mœurs , ou  d’incapacité  prouvée.  Le  curé  eft 
pafteur  en  titre , l’ordinaire  immédiat  de  fa  pa- 
roifle  : conféquemment  le  concours  de  1 évêque 
ne  peut  être  ici  qu’une  formalité,  qu’une  initiative 
d’honneur , un  aâ:e  d’harmonie,  qui  devient  inu- 
tile & caduc,  du  moment  où  Ton  limplifie  Tad- 
miniftration  du  clergé,  en  rendant  à chacun  fes 
droits  refpeétifs. 
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Maïs  nous  ne  pouvons  pas  jurer  contre  notre 
confcieiice,  & ileft  ou  peut  être  des  articles 
dans  la  conflitution  civile  du  clergé,  qui  rallarment, 
qui  la  blefîènt. 

Ciel,  contre  votre  confcience!  non,  certes,  il- 
ne  faut  pas  jurer  contre  votre  confcience , & je 
nie  garderai  bien  alors  de  blâmer  votre  refus  ; 
vous  ferez  meme  à mes  yeux  un  honnête  homime, 
un  homme  eftimable.  Ufez  ici  de  votre  conl- 
cicnce  en  toute  liberté,  ‘rien  n’eft  fi  jufte  ni 
plus  folennellement  décrété  par  nos  légiflateurs  i, 
mais  le  grand  point,  c’eft  de  ne  pas  vous  faire 
une  confcience  fauffe,  ignare , moutonière  , pufil- 
lanime;  il  faut  fecouer  la  berlue  que  Ton  vous 
donne , envifager  avec  candeur  les  chofes  dans 
leur  fimplicité , & non  au  microfeope  de  Tarti- 
fice  & de  l’erreur  que  les  ennemis  de  la  choie 
publique  vous  mettent  à la  main  ; il  ne  faut  pas 
lailTer  fubjuguer , dégrader  votre  raifon  , en  deve- 
nant paffif  fous  des  efprits  dominateurs  ; ce  n’efi: 
qu’à  la  foi,  qu’à  Dieu  feul  que  vous  en  devez 
faire  le  facrifice  : mais  en  fuivant  votre  conf- 
.cience,  du  moins  ne  faut-il  pas  vouloir  dominer 
celles  des  autres,  & les  jetter  inhumainement 
dans  le  trouble.  Votre  confcience  n’eft  que  pour 
Vous  ; les  autres  ont  droit  que  vous  les  laifliez 
tranquilles  J & la  fociété  comme  la  religioUs^ 
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peut  l’exiger  de  vous  & vous  en  faire  un  ordre 
équitable  pour  fa  tranquillité.  Mais  fongez  que 
le  ferment  n’ed  pas  une  approbation  diftinéte,  ni 
même  implicite , de  tous  les  points  que  renferme  & 
renfermera  la  conftitution  civile  du  clergé,  mais  feu- 
lement un  engagement  à s y foumettre,  entant  qu’on 
ne  la  croit  pas  réellement  contraire  à la  foi  de  l’é- 
glife.  Rien  n’eft  d’ailleurs  fi  jufte  nifi  naturel  que  de 
vous  engager  à obferver  & àfoutenir  en  général  les 
loix  de  l’état  dont  vous  êtes  citoyen,  C’eft  ainfi 
que  J.  C.  & les  apôtres  ont  conftamment  obéi 
aux  loix  des  pays  divers  qu’ils  ont  parcourus  ; 
c’eft  ainfi  que  S.  Grégoire  le  grand  fe  fournit 
exemplairement  à une  loi  portée  pour  le  bien 
de  l’état  par  l’empereur  Maurice , quoiqu’elle 
fût  contraire  à la  difcipline  de  l’églife.  Il  com- 
mença par  obéir  à la  puiifance  fuprême  , & il 
fit  enfuite  des  remontrances  ; c’eft  pourquoi 
l’oracle  de  Meaux  nous  déclare  ; ce  qu’il  n’eft 
permis  de  réfifter  aux  puiffances  que  lorfqu’elles 
nous  commandent  des  chofes  mauvaifes  33.  Alors 
vous  auriez  le  même  droit  que  S.  Grégoire  & 
vous-en  uferiez  , vous  repréfenteriez , & , s’il  le 
falloit , vous  reculeriez  avec  là  mâle  & religieule 
affurance  d’un  Jean-Baptifte,  en  difant  : /zor/ 
licet. 

Voilà,  mes  chers  compatriotes  & confrères  s 
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ïTia  msnièrc  de  voir , d^envifager  la  queftion  dû 
jour.  Je  prétends  bien  moins  vous  donner  des 
lumières  , que  rapprocher  les  miennes  des  vôtres* 
Car  fl  j’üime  à éclairer  mesfemblables  de  mes  petits 
rayons,  jbiime  bien  davantage  qu’on  m’éclaire 
m"oi-meinu , & l’on  eft  sur  de  trouver  toujours 
en  moi  un  homme  docile  & reconnoilTant  ; vu 
que  j’eftime  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  rendre 
de  plus  grand  fervice  abhomme  que  àe  racheminef 
à la  vérité,  fur-tout  en  matière  religieufe  & 
éternelle  , & après  cela  en  matière  de  patriotifme. 
Le  feul  avantage  que  jai  fur  vous  , c’eft  d’avoir 
été  tém-oin  des  fcènes  inftrudives,  quelquefois 
effrayantes  , mais  toujours  admirables , de  fa  révo  ' 
lution , & de  les  avoir  ruminées  & digérées  dans 
mon  efprit  obfervateur.  Il  en  eft  réfulté  en  moi 
une  énergie  de  civifme  que  je  voudrois  infpirer 
à tous  les  individus  de  notre  département  & à 
tous  les  français;  & l’on  ne  fauroit  en  avoir 
trop  dans  des  circonftances  dont  les  orages  locaux 
fe  propageront  encore  quelque  tems  avec  leur 
durée.  Nous  avons  bien  des  Philiftins  & des 
Goliaths  traveftis  à combattre.  N’employons 
la  fronde  & le  glaive  qu’à  regret;  que  nos 
armes  journalières  foient  d’abord  la  plume  & 
la  parole  , la  patience  & la  charité  : fongeons 
que  nous  combattons  nos  frères , nos  pères  fpi- 
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rituels  & nos  amis  égarés,  dans  nos  ennemis 
mêmes,  & qu’un  jour  nous  nous  embrafierons 
tous.  En  attendant,  il  Eut  que  la  vigilance 
aux  cent  yeux,  ne  les  ferme  jamais;  le  plus 
petit  fommeil  .peut  être  fatal  à la  patrie.  Le 
Samfoii  de  l’ariftocratie  s’efi:  gliifé  dans  fon 
temple  facré , la  vengeance  dans  le  cœur  ; & 
fi  dans  fon  aveugle  défefpoir,  il  trouvoit  l’inf- 
tant  d en  ébranler  les  colonnes,  il  mourroit  fa- 
tisfait,  en  nous  enfeveliffant  fous  fes  ruines. 
Tandis  que  d’un  côté  nos  frères  d’armes  figna- 
lent  leur  zèle  patriotique  , & font  toujours  prêts  à 
illuftrer  leur  valeur  pour  la  caufe  commune 
du  vôtre , chers  & refpedables  confi-ères,  fignalez 
vos  lumières  par  l’aveu  folemnel  défiré  de  vous  : 
le  patriotif  me  parle  fi  éloquemment  à un  bon  ci- 
toyen ! Vous  êtes  les  guides  des  âmes  & des 
cœurs  ; votre  exemple  feul  peut,  ou  les  mettre 
fur  le  bon  chemun  , ou  les  égarer.  Confidérez 
combien  le  patriotifme  figure  bien  à côté  de  la 
religion  , & qu’ils  fe  donnent  la  main  comme 
amis  inféparables.  Ils  fo-nt  fi  intimement  liés,  que 
l’idée  de  l’une  amène  naturellement  avec  elle  l’idée 
de  l’autre.  Si  l’on  ne  doit  vous  parler  patriotifme 
fans  vous  parler  religion , on  ne  peut  auffi  vous 
parler  religion  fans  vous  parler  patriotifme  : qui 
les  fépare  méconnoit  l’évangile,  outrage  Dieu 
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&réglife.  Qu’il  ne  foit  pas  écrit  du  burin  indé- 
lébile de  rbiftoire  , que  les  prêtres  du  ci  - devant 
Vêlai  ont  été  de  fanatiques  théologiens  & de 
mauvais  patriotes  ou  du  moins  ont  été  fi  tardifs 
à fe  montrer  autrement , que  la  nation  ne  doive 
plus  leur  en  fa  voir  gré.L’occafioneftbellepoUrfaire 
oublier  par  un  emprefiement  religieux  & patrio- 
tique ridée  défavorable  que  les  géographe? 
attachent , peut  - être  à tort , à Tafpérité  de  nos 
climats.  11  ne  s’agit  que  de  vous  élever  autant  au- 
defîus  des  préjugés  expirans , que  les  monta- 
gnes dont  ils  font  femés  , font  élevées  au  - deflùs 
des  plaines  de  la  Neuftrie.  Il  ne  s’agit  plus  enfin 
pour  cela  , que  d’ajouter  à la  pureté  de  vos  mœurs 
la  pureté  & la  fermeté  de  vos  principes  , la 
preuve  de  vos  lumières,  en  m.atière  de  régéné- 
ration nationale. 
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NOTES. 


(1)  Ilefîdesdépartemens  entiers  dont  les  eccléfiafllques 
ont  finguliérement  édifié  la  nation  , & fe  font  immor- 
salifés  par  leur  einprefiement  à fignaler  leur  patrlotifme. 
Dans  tout  celui  de  l’Aude  on  en  comptoit  à peine  20 
d’indécis  , il  y a un  mois.  Celui  de  l’Ailier  peut  aufli  être 
mentionné  honorablement  fur  ce  fait;  à peine  15 
fonétionnaires  publics -ont  excepté  à la  totalité  des 
fermentaires.  On  peut  en  dire  autant  du  département 
de  la  Côte  d’Or.  Pourquoi  ce  coup  de  lumière  a-t-il 
été  fait  fur  ces  contrées  plus  qü’ai'leurs  ? C’efl:  que  le 
vent  de  la  raifon  & du  patriotifme  a foufîlé  allez  fort  pour 
dlffiper  les  nuages  élevés  par  l’arifiocratie.  La  raifon  eft 
la  même  par-tout  ; il  ne  lui  manque  que  des  hommes 
de  bonne  volonté  & défopilée  des  préjugés  du  fana- 
tifme. 

(2)  J’auiois  fur  les  follicltatlons  & les  promelTeS 
mlfes  en  avant  pour  arrêter  un  religieux  patriotifme , 
de  plaifantes  hifloires  à mettre  au  jour  , fi  je  ne  m^’étois 
prefcrit  des  bornes  que  je  ne  veux  point  franchir. 
Lorfque  ceux  qu’on  a endormis  par  cette  magie  fe 
réveilleront,  iis  feront  bien  à plaindre  de  voir  toutes 
ces  promefies  fe  volatillfer  dans  les  airs  , & s’évanouir 
en  fumée.  La  caifiTe  ariftocratique, ou  boîte  à Perrette  , 
ne  durera  pas  toujours:  & lorfqu’un  beau  matin  on 
ne  la  trouvera  plus  que  remplie  de  confufion  & de  regrets, 
ne  fera-t-elle  pas  pire  que  la  boîte  de  Pandore  ? 

(3  ) M.  l’éveque  de  Babylone , pour  s’ètre  prêté  , 
d’après  fes  lumières  & fa  corifcience  , à l’ordination  des 
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nouveaux  évêques , a reçu  des  lettres  indécentes  , abo-^ 
minables , foudroyantes , enra ’:ées.  Mais  fa  manière 
de  penfer  eft  auffi  robufte  que -fort  faibles  Sc  infenfés 
ies  éplflotïers  anonymes,  & il  elb  tout  uniment  allé  fon 
train.  Je  puis  dire  auflî  que  du  moment  que  ma  façon 
de  penfer  a été  connue , j’ai  été  gratifié  & honoré 
d’une  pareille  perfecution  j j’ai  adm  rs  avec  pitié 
des  boni  mes  , qui  , fujets  aux  accès  de  cette  fièvre 
continue  de  vouloir  commander  a I opinion  d autrui , 
exigeoient  fans  fe  gêner , & même  un  peu  impe- 
rieufement,  que  j’achetafie  en  fot  leur  efttme  & leur 
fouvenir  au  prix  d’une  façon  de  penfer  patriotique  y 
épurée  dans  le  creufet  de  la  raiton  & de  la  religion  ; 
mais  à ce  prix-là  je  me  brouillerois  avec  l’univers, 

^4)  Je  pourrois  citer  encore  les  conciles  d’Arles  & 
d’Antiocbe  tenus  au  même  fièclen  Je  pourrois  ajouter 
que  les  égllfes  de  Carthage  , d’Éphèfe  , de  Csfarée  , 
d’Héraclée,  enfuite  celles  d’Efprgne  & des  Gaules  ont 
été  en  pofieilion  dVrJonner  les  eveques  de  leur 
dépendance  , fans  le  concours  du  pape.  S.  Bafile  , par 

H'ft  E .1  exemple  le  vénérable  Pierre  qui  fucceda  a S,  A thanafey 

liv!xr,  pag  évêque  d’Alexandrie  , furent  inrlaîlés  de  même  félon  la 
yi  , prefcrite  par  le  concile  de  Nicée.  Pierre  écrivit 

■Jiv.  XVl  , fuivant  la  coutume,  ,puroles  remarquables  , ■àux 

P|'  évêques  des  principaux  fiéges  , & le  pape  Damafe  lui 

écrivit  des  lettres  de  communion. 

(5)  Je  demande  en  eftet  à tout  homme  judicieux  fi, 
apr.es  avoir  lu  à la  tête  d’un  mandement , évêque  par 
la  providence  divine  , cette  formule  : par  l'autorité  ou  le 
bienfait  du  fiège  apoftolique  , peut  & doit  férleufement 
figurer  à la  fuite  ? Avant  le  concordat , on  ne  la 
yonnoilToit  pas  en  France  ; & jamais  les  Auguftin  , les 
Çhryfoâême  , les  Gyprku , Sic,  n'en  ont  fait  ufiige. 
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(é)  Ceft  amfi  que  l’églife  de  Nazianze  retira  des 
mains  de  S.  Grégoire  le  titre  qu’elle  lui  avoir  donne 
pour  l’exercice  des  fonaions  épifcopales  : cependant  ce 
S.  Prélat  ne  méconnut  pas  , comme  les  nôtres , la 
ié^'itimité  de  cet  afte  de  rigueur  ; il  attendit  paifiblement 
im  moment  favorable  pour  /e  réconcilier  avec  fes 
diocéfains.  — Ceft  ainfi  qu’après  les  révolutions  de 
diverfes  républiques  d'Italie  , les  légitimes  fouverams 
exigèrent  des  évêques  qui  s’étoient  mai  montrés  pour 
le  gouvernement  nouveau , de  céder  leurs  ftéges  à 
d’autres  qui  s’étoient  cohduits  de  manière  à mériter  la 
conâance  publique  ; & ils  s’eftlmèrent  heiueux  den’etre 
pas  punis  plus  rigoureufement.  Hé  î qui  peut  douter 
qu’un  évêque  coupable  du  crime  de  lèze-nation , & 
dont  l’opinion  publique  a prononcé  l’arrêt , eft  à plus 
forte  raifon  deftitué  de  fon  fiége  ? - Pourquoi  s’opi- 
niâtre-t-on  à ne  vouloir  pas  diftinguer  rintrinsèque 
pouvoir  qu’ont  les  évêques,  &c.  d’exercer  les  fonaions 
religieufes  , de  la  permiffion  de  l’exercer  fur  tel  eu  tel 
terrïtoire.,  qui  leur  eft  accordée  par  le  prince?  avant 
cette  permiiTion  , leur  pouvoir  eft  bien  radical  ; mais 
l’exercice  n’en  devient  légitime  qu’aprês  l’avoir  reçue  ; 
qu^après  s’être  mis  en  bonne  intelligence  avec  le  fou- 
verain  ; qu’après  avoir  rendu  hommage  aux  loix  ^ 
l’état.  On  eft  honteux  d’expliquer  des  chofes  aufli 

(7)  Le  refpeaable  auteur  de  la  gazette  eccléfiaftiquc , 
prêtre  'dont  la  pieufe  régularité  égale  l’érudition  & les 
lumières,  après  avoir  examiné , analyfé  , alambiqué  la 
conftitution  civile  du  clergé  , l’a  trouvée  fi  belle,  fi 
fcopanie  & fi  bien  ordonnée,  qu’il  a fini  par  ecnre 
qu’elle  navoïtbcfoïn  que  d^être  préfentée  à Véglife.  Toute 


la  difcunion  & la  fcillion  fatale  & fcandaleufe  rie  tîeri^ 
lient  donc  plus  qu’à  de  pures  formalités.  Seroit-i! 
poffible , s il  ny  avoît  un  autre  intérêt  caché,  que 
la  refillance  des  refraélaires  fut  fi  opiniâtre,  tandis  que 
tant  de  faints  Doâeurs  , de  concert  avec  les  conciies  , 
leur  ont  donne  l’exemple  d’une  amiable  condefcen- 
dance  dans  des  cas  imperieuk  5 tandis  que  le  vœu  de 
la  religion  & delà  France  efl  accompli  par  cette  nou- 
velle conflitution  ? Je  demande  à ces  MeiTieurs  s’ils 
fermeroient  le  paradis  à un  enfant  ondoyé  , parce  qu’en- 
fuite  on  n’»uroit  pas  fuppléé  les  prières  Sc.  les  cérémonies 
de  baptême  ? Quel  fléau  que  la  théologie,  fi  elle  ré- 
prouvoit  ainfi  les  hommes  ou  les  chofes  pour  quelques 
formalités  ! Leur  omiiüon  feroit  à peine  fenfible  , fi 
l’on  réfléchiffoit  fur  les  précieux  réfultats  de  la  confli- 
tution  civile  du  clergé , fi  on  vouloit  bien  les  cal- 
culer. — - La  réfidence  des  payeurs  rétablie.  L’ékaion 
des  pafleurs  rendue  au  peuple.  Les  dévolus  odieux 
anéantis.  Les  annates  fupprimées.j  les  libertés  de  l’églifê 
gallicane , qui  ne  ,fpnt  que  l’ancien  droit  de  l’églife  , 
remifes  en  vigueur  & en  tùreté.  Les  fynodes,  & 
bientôt  les  conciles  provinciaux  rétablis.  Le  gouver- 
îiemenî  arbitraire  banni  de  l’eglife  de  France , fauf 
toutefois  la  fuperiorite  des  premiers  paüeurs.  La 
démarcation  précife^  des  limites  plantées  entre  la  pulf- 
fance  fpirituelle  & la  puiffance  civile.  Et  enfin  le 
facerdoce  & l’empire  qui  s’émbrafTent  & fe  jurent  une 
alliance  Sc  une  proteéfion  eternelle  t que  l’on  compare 
ce  tableau  avec  celui  de  l’ancien  régime  eccléGaflique..,i 
Eft-ce-là  le  Presbytérianifme  ou  la  réforme  d’Henri 
\IÎI?  Que  les  réfraélaires  fe  taifent  avec  nous  Sc  en 
laiflent  juger  Tunivers. 


(8)  Le  pape , les  évêques  & les  curés  ont-ils  ôul)lîi 
^ue  la  réfiftance  outrée  des  pontifes  a laiffe  envahir  à 
Calvin  & à Luther  deux  des  plus  vaftes  & des  plus 
catholiques  contrées  de  l’europe  : quelle  perte  l Qui  n’eût 
pas  été  l’objet  de  nos  refpeéls,  avec  un  zèle  plusacconi- 
modant  ÿ fans  ceïfer  d’être  moins  exaél  ? Car  enfin  « 
puifque  c’cfl:  un  principe  avéré  que  la  difcipline  peut 
varier  , quand  variera-t-elle , fi  ce  n’èft  dans  des  cas  pref- 
fants  & majeurs?  Quels  accommodemens  Boffuet  ne 
propofa-t-il  pas  à Molaous  pour  opérer  la  réunion 
de  l’églife  luthérienne  à la  nôtre?  Ne  lui  accordoit-il 
pas  l’ufage  du  calice  , ne  laiflbit-il  pas  à leurs  minifires 
le  mariage  pendant  leur  vie , &c.  ? & fi  Leibnitz  n eut 
pas  été  un  trompeur  dans  les  négociations  dont  leveque 
de  Meaux  l’avoit  chargé  à cet  égard,  la  réunion 
n’auroit-elle  pas  été  confommée  ? quel  modèle  & quelle 
leçon  à nos  anciens  prélats  1 

(9)  Pour  bannir  d’ici  l’érudition  , je  renvoyé  au  fou- 
venir  ou  à la  lefture  de  fhifioire  de  France,  fur  k 
chapitre  de  Louis  XVI.  On  y verra  l’abus  révoltant  du 
pouvoir  épifcopal , & la  pitoyable  imbécillité  du  mo- 
narque , bien  mieux  que  je  ne  faurois  en  parler. 

(10)  Les  apôtres  n’ont  point  été  établis  pour  juger 
les  hommes  , pour  fixer  les  limites , ou  pour  dlfiribuer 
des  terres,  écrivoit  S.  Bernard  aux  évêques;  c’eft  fur 

les  péchés,  & non  fur  le  territoire  que  s’étend  votre  _ 
pouvoir.  Pourquoi  vouloir  fortir  de  vos  limites?  Qu’on 
veuille  bien  obferver  que  l’églife , dans  la  diflribution 
des  fiéges,n’a  fait  que fe  modeler  fur  le  gouvernement 
de  l’empire  Romain  , que  les  empereurs  Augufie  & 
Adrien  avoient  divifé  en  provinces  ou  diocèfes.  En 
outre,  le  concile  de  Calcédoine , can.  7 , convoqué  par* 


Marcîen  ; n’a-trîl  pas  décrété  que  la  divlfion  des 
diocèfes  & des  paroiffes  doit  fuîvre  l’ofdre  civil  ( & 
•onféquemment  la  jurifdiaion  fpirituelle  ) ? & ce  décret 
a été  confirmé  par  le  fameux  concile  in  trullo , la  lumière 
& la  réglé  de  1 églife  d Orient  jufqn’à  fa  décadence  — ^ 
S.  Optât , évêque  de  Milève,  met  en  principe  que  ce 
n’eft  pas  l’état  qui  eft  dans  l’églife  ; mais  bien  l’églife 

dans  l’état;  les  conféquences  refpedives  font  aifées  i 
tirer. 


